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AU LECTEUR

En 1884 et 1885, la Patrie de Montréal publia une série depetits articles non signés qui eurent une grande vogueOn y racontait sans façon, sous la rubrique : Le bon vieuxtemps, l'histo re pittoresque des niœurs et coutumes des g nï

L'auteur anonyme de ces articles n'était pas un historien
encore moins un archéologue; c'était tout bonnement 2quon le sut bientôt, un journaliste humoristique dont 4 sail-
lies et les portraits chargés faisaient les délices de ses contem-
porains, nous avons nommé Hector Berthelot, l'hilarant
fondateur du Canard, du Farceur, du Violon, etc.. e le créa eudu fameux type de Ladébaucke. Par quel hasard notre humo-
riste _sétait-il engage dans une voie si contraire à ses aptitudes?

M H Beaugrand, alors propriétaire de la Patrie et grand
amateur de folklore ayant imaginé qu'un reporter intelligent,
en interviwant les vieux citoyens ou compulsant les ancien,
journaux et les archives poudreuses, pourrait produire, chaque
jour, des bouts de proses qui piqueraient la curiosité du public
songea que M Berthelot s'acquitterait à merveille d'une sem-'
blable tache et il la lui confia.

M Berthelot prouva sans tarder qu'on l'avait apprécié juste-
ment, mais ainsi qu'il l'avouait volontiers, ses articulets ne sonf
pas impeccables. Ne pouvant contrôler les renseignements qu'il
recueillait, il a commis, parfois, des oublis et des erreurs: en-
suite, comme il écrivait au jour le jour, au fil de la plume,
sans se relire, sa phrase est quelconque; cependant, M. Ber-
tlK.lot a le niérite d'avoir accumulé une quantité de détails
d une lecture fort attrayante.

m

î



AU LECTEUR

M. E.-Z. Magsicottc, l'arcliiviste en chef du palais de justice

de la métropole, qui collectionnait déjà, à cette époque, tout

ce qui concernait l'histoire de Montréal — l'étude de ta vie —
lie manqua pas de découper ces causeries remplies d'intérêt et,

après trente ans, il nous les remet avec des annotation» pré-

cieuses, fruit de ses patientes recherches.

Sous sa nouvelle toilette. Le bon vieux temps forme donc lui

document historique de grande valeur et qui devra obtenir un

succès durable auprè* de ceux qui savourent les choses du passé.

L'ouvrage est divi„é en deux séries : la première comprend

les articles parus durant l'année 1884 et la seconde ceux qui

furent publiés en 1885. . >

X. B.— La plupart des notes, suivant If coutume, sont rejettes au

bas des pagei, mais lorsque le compilateur t'est contente de corriger

ou d'ajouter, des points de suspension remplacent les mots retranchas

et les mots nouveaux sont mis envre crochets, afin que le lecteur sache

que le texte est modifié.

Les Editeubs.
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COMMENT OU ARRÊTA UN INCENDIE EN 1819. - LE
PRE-AUX-CLERCS DE MONTRÉAL.

V.' Le 26 janvier 1819, ver» deux heures de l'après-midi, le feu
éclatait dans un grand entrepôt do lard et de farine, situé à la
1 ouite-a-Calhères et appartenant à M. I). W, Eaeer L'in-
cendie avait [débuté] dans l'étage supérieur du bâtiment et
les flamme* commençaient à ravager la toiture en bardeau, lors-que les {wmpes arrivèrent sur le terrain.

n.JS!Lf7/*^
î"^ pompiere fut paralysé par le fait que leurs

pompes étaient gelées. Il fut impossible de prendre de l'eau
à la rivière qui était recouverte par un manteau de clace trèa
épais dont les plis débordaient sur la rive. Il aurait fallu un

fZ A'
-P
"\înn''

^^"™ P""'' y^euserdes puits, T'ne
foule d environ 1,000 personnes était t«moin du la conflagration
et lie jwnait aucun moyen pour arrêter les ravages du feuLa terre était recouverte par une épaisse couche de neigehumulo qui se " pelottait " facilement. Un monsieur Corse
eut une idée lumineuse, qu'il suggéra à la foule, c'était de faire
pleuvoir sur le bâtiment en flammes une grêle de boules de
neige.

Aussitôt dit aussitôt fait. Chacun s'arma de boules de neige
et s avança a l'assaut. Tx> bâtiment fut assailli sur ses quatre
faces et, en quelques minutes, les flammes furent étouffées sousune véritable avalanche de neige.

Les octogénaires de Montréal se rappellent tous cet incendie
qui fut remarquable par îo moyen extraordinaire auquel on
eut recours pour l'éteindre. L'entrepôt de it. Eager n'était

înl
î^"«,^^_?o<l"^' c'était un bâtiment qui contenait au moins

800 barils de lard et plusieurs centaines de sacs de grain

^J?l'^^^^'^
Pré-aux-Clercs de Montréal était la commune

désignée sur les vieilles cartes, sous le nom de plaines de Sainte-
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Anne. C'était un immense terrain vague en dehors des limites

de la ville. Le rendez-vous des duellistes était presque toujours

au " block-house " de McCord, situé au milieu de la commane
à l'endroit or se trouve aujourd'hui, l'intersection des rues

Wellington et Duke.
On ne parlait jamais de rencontres à l'épée ; les affaires

d'honneur se décidaient toujours au pistolet. C'est près du

"block-house" de McCord qu'eut lieu, dans le mois de mai

1819, le duel entre M. Michael O'SuUivan, avocat, plus tard

juge en chef (1) et le docteur Caldwell, ex-chirurg-m de l'armée

anglaise et rédacteur d'une feuiUe tory appelée le Canadian

Courant.

Le doctour Caldwell était un presbytérien fanatique qui s'é-

tait engagé dans une polémique religieuse avec M. O'Sullivan.

Cette polémique s'envenima à tel point que des paroles inju-

rieuses furent échangées des deux côtés. Il fut décidé que la

querelle se viderait sur les plaines de Sainte-Anne. O'Sullivan

tira le premier et manqua son homme. T^e docteur Caldwell

visa son adversaire avec sang-froid et sa balle alla se loger dans

la cuisse d'O'SuUivan. Tjos vieillards nous dirent que vers 1820

des duels de ce genre étaient assez fréquents, mais aucune de

ces rencontres ne fut fatale.

En 1819. M. Charles B. Tasteur, avocat, publiait un journal

hebdomadaire appelé le Spectateur Canadien, publication qui

dura plusieurs années. Les bureaux du journal étaient sur la

petite rue Saint-Jacques, entre la Place d'Armes et L lUe

Saint-Lambert, [maintenant Saint-Laurent] . Le premier al-

manach des adresses de Montréal a été préparé en 1819 par un

monsieur Thomas Boige. C'était un petit voliime d'environ

200 pages. T^es exemplaires en sont très rares aujourd'hui. (1)

3 janvier 1885.

(1) Michael O'Sullivan dont la mère était canadienne-française et

qui parlait notre lanpue facilement fut avocat, député de Huntingdon,

BoUiciteur-Rénéral et ju<;e. Aide-major de Salaberry, il commandait

en second il Chnteaugiiay et il a laissé de cette bataille un récit très

apprécié. 8i<mé du pseudonyme : Tn témoin oculaire.

(1) De l'édition de 1810, on croit qu'il n'en existe que cinq ou six

exemplaires. L'année suivante, M. Doipe publia une édition revisée

de son almunach et cette édition est encore plus rare que la première,

car on semble n'en coiinnttre que deux exemplaires. M. Waters, bou-

quiniste bien connu, a édité une réimpression de la première édition.
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LES VIEUX POÊLES DE TROIS-BIVIÈRES. - LES
MARCHANDS DE 1820.

j:

Lu des plus nchcs citoYciis de Montréal, eu 1820, était M
Pierre Bertholet, père do feu M. le oommandeur Bcrthelet. t"e«t
ui qm possédait, a cette époque, le plus grand nombre de mai-
sons dans la métropole. 11 était le ])ropriétaire de plus de cent
imui, d.Ies. Comme nous l'avons déjà dit, dans une de nos cau-
bcrics 11 n y avait que la classe riche qui ^e pavait le luvo J'avoiiun poele en fonte. La .-lacse n.oyen.c et k4 pn,!éfa,!"sl.K,a

'

Pierr. Rerthelet louait ainsi environ 300 poc'k^ par année, cequi lui donnait un assez joli revenu.
Les poêles en location à Montréal étaient des poêles à deux

ponts, ayant une lono-ncur de trois pieds et demi. Un crandnombre de ces poêles sont encore en usage dans les familles
canadiennes, particulièrement dans les districts ruraux lis
sortaient tous de la fonderie do Saint-Maurice, située à environ

cSnirilo "V '"/''i
'^- ^^'-"J^-I^ivicres. Un poêlo ordinaire

contait .?40 La fonderie appartenait, autrefois, à MessieursMonroe et Bc 1 Te premier se r.'tira de la société avec une
fortune considérable et les niïniros furent continuées par Tho-
norable M. Mathew r.ell, ci.nsoiller législatif. (1)

V,.rnnL!;? ^""f-nr /"'-"' •'" ^«int-^fauricc fiiront lonôos par I. ^nu-wrnPniPnt, en 1,03 à „no société oomposéo de ym. Gror-es DavulsonDayul Munroe et Mattl.ow Hell qui surent les faire fonctionner avecl<iMi..ti,e lusouVn 1S4IÎ. DPs ISO!), nous appren,! M TTn."l, 0^^. V
BOsLrttcrs frorn Ca.arla. cette soei^é fa.-.ait Z'me un 'cli^ r ; i VT

i^...

§>%
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Parlons, maintenant, de quelques-uns des principaux négo-

ciants de Montréal. 11 y avait alors, sur la rue 8aint-Su]pice

la maison de Handyside Frères qui avaient établi une distillerie

à trois milles plus bas que la ville. Les o])ération» de cette dis-

tillerie ne furent pas heureuses à cause de la concurrence du
rluim ilo la Jamaïque qui se vendait à trop bon marché. Vn
des frères Handyside fut trouvé un matin noyé dans un puits.

La (listillerio l'ut acliotée par M. Thomas Molson.

Parmi les importateurs de nouveautés les plus considérables

de Montréal, mentionnons les noms de M. Alexandre Lafram-
boise, Isidore Eoy, Jean Eoy et Joseph Koy qui tenaient leurs

majîasins sur la rue Saint-Paul, tout près du marché Bonso-

cours. M. Joseph lîoy était le père de M. Rouer lîoy, C. R. ( 1 )

et de M. Euclidc Roy, avocat. Il était le propriétaire du Nelson

TTotol. Place Jacques-Cartier, hôtel qui fut converti plus tard,

en théâtre.

liC théâtre devint quelques années af)rès l'hôtel Saint-Nicolns,

puis l'hôtel Richelieu [et de nos jours l'hôtel Riendeau], Nom-
mons aussi, parmi les marchands importants du bon vieux

temps, M. Charles Séraphin Rodier, qui avait le plus grand

commerce de détail de Montréal. Il avait une demi-douzaine

de magasins sur la rue Saint-Paul entre le vieux marché de la

place Jacqiios-Oartier et la rue Saint-iSulpioo. M. Rodier

amassa une fortune brillante dans son commerc.\ Sur ses vieux

iours il fut élu maire de Montréal, de 1858 à 1802 et, en ISfiT.

il était nommé conseiller lésislatif. (2)

En 1830, il n'y avait, à Montréal, qu'un seul épicier à propre-

ment parler: c'était M. James Ferrier qui tenait un magasin

sur l«i me Notre-Dame, vis-â-vis du palais de justice. Monsieur

et Mndame Ferrier, portaient le tablier blanc de rigtieur, se

tenaient en arrière du comptoir et servaient les clients. Le
commerce de la maison Ferrier fut des plus prospères et lorsque

le chef se retira, il possédait une des fortunes les plus considé-

rables de Montréal.

M. James Ferrier fut un des sénateurs de la Puissance du

Canada et un cons<^iller législatif de la province de Québec.

9 janvier 1885.

(1) M. J. Rouer Roy, né en 1821, fut pendant longtemps avocat en

chef de la corporation de Montréal.

(2) L'hon. C. S. Rodier, naquit à Montréal le 4 octobre 1706. Aprfs
avoir fait fortuni' dans 1(> ronimercp, il étudia If droit i-t f"f admis an

barrean en 1841. 11 a attaclié son nom à diverses œuvres pliilanthropi-

ques. Mort en 1874.
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QITEIQUES ANCIENNES PAMUIES ET LEUES
BÉSIDENCES.

.^.l'<?^ ''^?''
^r'""^ ^ Montréal en 1782, avec un capitalde £.000 avec lequel il fonda la première brkerie^nTmEn 1820, les vieUIards se rappellent de l'avoir ^'u avecCe tuauèbleue en sabots avec un vêtement fait en étoffe du paT II setenait a la porte de sa brasserie et arrêtait tou^ Z ?XVateurs

r«if i?^''^-^''^'"^
jouissait d'une grande popularité parmi les

an'il t^n'^^T^^^' Pf '^ ^'^^'^^ bonhomie et l'CteSqu il mettait dans toutes ses transactions.
honnêteté

O était ce monsieur Molson qui établit la première lime réguhere de vapeurs, entre Montréal et Québec
^

Lorsquil fermait sa brasserie le soir, U se dépouiUait de son

SwT. '"'"^"' T' "°^«^^'- ^'habit noir, mX un gileblanc et porter un lorgnon attaché à un long ruban llsS
d*e"va;;ur"''

*"'^**^' ""• "^^'^^^ '^'^'' -mme propS;;

Jin 18^5, la famille Molson habitat la vieille maison on

sSLtk ""c'Sitt ^Tf^-^^'\^^^ -- Saint-Wnt^t
Sherbrooke. C était, à cette époque, la seule maison qu'il y eut

7Lt,Z"
Sh^brookc. A l'ouest de la rue Saint-La/renc étaient de vastes champs qui s'étendaient à perte de vue

oIJZ m T'T"^ ^^'^'"'^ appartenant à la noblesse fran-çaise de Montrea nous devons nommer celle de l'honorable
Otaries de Tx)tbinière habitant la vieille maison de pieîre qùîexi te encore aujourd'hui sur la rue Saint-Sacrement à côïéde la Bourse M. de T^tbinière avait trois seigneuries- cène,de Vaudreuil, de Rigaud et de Utbinière. Il étai le père de

l'
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trois filles d'une grande beauté. L'aînée, épousa le colonel

Eobert V. Harwood, et reçut en dot la seigneurie de Vaudreuil ;

la cadette se maria avec M. Bingham, un millionnaire de Phi-

ladelphie et hérita de la seigneurie de Bigaud; la plus jeune

choisit pour mari M. Joly, père de l'honorable H. G. Joly [de-

venu Sir Henry Joly de Lotbinière].

La famille Guy, dont le chef était l'honorable Louis Guy,

était une des plus riches et des plus influentes de MontréaL

M. Louis Guy était notaire du Eoi. Il avait pour gendre le

colonel Alphonse Melchior de Salaberry, fils du héros de Châ-

teauguay. Il avait sa résidence sur un vaste terrain, au-dessus

du Jardin Viger, [sur le site de] la rue Berri.

A l'endroit où sont bâtis, aujourd'hui, les bureaux de l'Ex-

press sur la rue Saint-François-Xavier était une longue maiv«on

de pierre à un étage, couv le en ferblanc, érigée à une cin-

quantaine de pieds... de la ' .e. Cette maison était la rési-

dence de la famille Côté. M. Côté construisit, plus tard, le

pâté de maisons appelé " Près de Ville " sur la rue Lagaucho-

tière, en face de l'Ecole det. Frères de la Doctrine Chrétienne. ( 1 )

On donna le nom de Côté à la rue conduisant de la rue Craig

à " Près de Ville ", oi\ fut plus tard la résidence de M. Côté.

MM. Benning et Barsalou, enranteurs, ont converti en ma-

gasins l'ancienne résidence des Côlé [rue Saint-François-

Xavier]. M. N. B. Doucet, un des plus anciens notaires de

Montréal occupait autrefois une partie de la maison en question.

M. Côté était le beau-père de M. I^Eooque (2) commandeur de

l'ordre de Saint-Grégoire, de M. Alexis Laframboise, père de

Thon. Juge M. Laframboise et de M. Jiiles Qucsncl.

M. Denis Benjamin \'iger, occupait la maison en h-
' neinte

en jaune, -iituéc autrefois, au coin de la rue Dubc de la

rue Siint-Hubert.

M. Félix Souligny. vieux célibataire, était, en 1820, un riche

armateur et commerçant do grains de In rue Saint-Paul. Son

(1) Le nom de Près-de-Ville est beaucoup plus ancien que le laisse

entendre notre auteur. Il appartenait il cette localité' d^9 le riiginie

français, car c'était ainsi qu'on d«?signait le chnteau de M. Lemoyne

de Maricourt. qui s'y élevait lors de la cession. Plus tard, la résidence

passa à M. Alexis Laframboise, puis au Séminaire qui la mit a la dis-

position des Frères des Ecoles Chrétiennes.

(2) ProbiiUIcnient F. A. Larocque qui fut l'un des rares fondateur»

canadiens-français de la Banque de Montréal, commissaire du port en

1824, et l'un des gouverneurs a vie du " Montréal General Hospital ".
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magasin se trouvait en face du Bureau du Revenu de l'Inté-

SnreVwoSàn"(l7' ^^ ^'^'tabH-ment de MM. Froth-

M. Souligny, laissa sa fortune à ses neveux, deux messieursParo et les révérends MM. Vinet dit Souligny.

iQor.*'"^!,"^!''"^; P^™" '^^ ^'^'ni^l^^s riches et influentes en1820, celles de M. Jules Quesntl, de M. Lamothe, père de notre"la.tre de poste, (2) le comte cle Beaujeu, Panot ^plusSir.

slVont."""
""""^ """^'^ '' P^^^- ^«^ ^- '-«'ries

10 janvier 1885.

\^

rv

n

h'-

il

SoJJ2,.>. d'«n''deS'cr'"''^
élogieusement de M. Souligny dans ses

JSedep^osïdrrSTsTlïs/"* ^'^' '^ ?*"'- «^^ ^««1 ^ 1865 et

r<
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ERRATUM. -LA PEEMIÈEE UBEAIBIE.- CE QUE L'ON
Y VENIIAIT EN 1819.

1

Il s est ^rlis^e dans une causerie du Bon ^'ieux Temps une
erreur sur la date de rétablissement de la première librairie àMon real (v..,r ]cre série, p. 12C). M. Hector Rossan-e fondasa hbra.r.e en KS15 et non en 182.S, comme la préîen lu kpersonne qui nous en a fourni l'information
Ce matin, M. J. A. Gravel, de la maison Fabre et Grovel

nous a donne des renseignements plus détaillés, les étavant par
des pieees justificatives gardées dans son bureau. M Hector
Bossange n avait que vingt ans lorsqu'il ouvrit sa librairie à
Montréal. H avait pour commis M. E. Kaymond Fabre qui de-
vint son beau-frere en octobre 1816, alors que M. Bossange
épousa Mademoiselle Julie Fabre.

Le magasin de M. Bossange avait un fonds de commerce
hétéroclite si nous en jugeons par l'annonce suivante extraitedu bpectateur Canadien du 10 décembre 1818 :

AVERTISSEMENT.

Dame^N^^'^"^
^ '"''^^'^ ""^ ''''"**^' ^ '°° magasin, rue Xotre-

Un assortiment considérable d'objets divers comme suit •

Huile d olives, moutardes, citrons et oranges confits, marma-
lades, drageee, ratafias, etc., etc. Pommade assortie, essence de
lyr, huile antique à la rose, houppelandes de drap, vestes de
divers patrons corsets dans le dernier goût, dentelles Françaises,
botrtes dites à la Wellington et à la Cobourg, souliers .fhommes
et de femmes, quelques garnitures de papier de tenture, presses
pour copier les lettres, et papier pour les dites, chaises, imita-
tion de boi8 de rose table de nuit en acajou, miroirs, tapis, etc.,
feuillets d or, cire blanche pour cierges, cire à cacheter: pain à
cacheter, plumes, papier à lettre, un assortiment de LIVRES

d'auTres'objet?^
''' ^"'"^"""' '*'•' '*'•' '* ""' ^""«^^ ^«"^^^

10 décembre 1818.
^' BOSSANGE.

4. v;
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M. IJossaiigc s'assoria M. Denis Benjamin Papineau, frère
du -,'raiid ])atriote, mais cette société ne dura pas longtemps,
M. l'apineau n'avait pas de disposition pour le conunerce et il

6'occupait beaucoup plus de lire les livres que de les vendre. (1)
Il ne se faisait alors qu'une importation par année dans les

conditions les i)lus difiiciies, car il fallait que tous les droits de
douane fussent payés en Angleterre.
La société Bossange et Papineau fut dissoute en 1819. M.

Bossange repartit alors pour la France. (2)
De 1819 à 1823, la librairie, qui était sur la rue Xotre-Dame

à l'endroit où se trouve aujourd'hui l'hôtel Burgess, en face du
Palais de Justice, fut continuée par M. Théophile Dufort qui
fut plus tard caissier de la Banque du Peuple.
En 182;î, m. E. Iî, Fabre prit la librairie à son compte.

M. Louiâ Perrault, père de M. le Vice-Consul de France,
[Charles Ovide Perrault] et de M. Louis Perrault, devint son
associé en 1828. Pendant la durée de cette nouvelle société

l'imprimerie faisait partie des opérations de la maison et la

raison sociale était Fabre, Perrault et Cie.

A la dissolution de la société, en 1835, M. Perrault garda
l'imprimerie qu'il installa dans la vieille maison de pierre qui
existe encore en face de l'hôtel de ville (3). En 1836. les

ateliers de M, Perrault, qui publiait le Vindicator, journal pa-
triote, (4) furent transportés sur la rue Sainte-Thérèse dans
la vieille maison en pierre à deu. étages attenant à l'Hôtel du
Canada.
En 1844, M. E. E, Fabre transporta sa librairie sur la rue

Saint-Vincent, en face de l'Hôtel Richelieu. Après sa mort
(1854), les affaires de cette grande maison de librairie furent
continuées par M. J. A. Gravel, sous la raison sociale de Fabre
et Gravel. (5).

12 janvier 1885.

( 1 ) D. B. Papineau fut plus tard député et commissaire des terres
de la couronne durant l'Union des Canadas (1844-47).

(2) En 1819, l'almanach de Doipe nous indique que cotte librairie
fut transportée temporairement an Xo 2 do la rue Saint-Vincent.

(3) (.HU' maison qui n'existe plus se trouvait à l'ouest du Château
de Ramezaj.

^41 Fondé on 1828„co journal fii* ri'difr*' par de fougueux patriotes
de lan,"!;!'*' anfrlaiso, entre autres, n'Cnllaplian, Tracey et T. S. Brown
qui faisaient cause commune avec les FUs de la Liberté.

1820,

f''-) -Tonn Alphonse Ciravol avait pour m^re Sophie Fabre. Né en
20, il s'est éteint en avril lOOft.
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COMMENT FURENT FONDÉES LES BANQUES A MONT-
BEAI. — LA BANQUE DE MONIBÉAL. — LA BANQUE

DU PEUPLE.

Ail cours de lete ISn, les principaux marchands anglais
de Jlontreal lormerent une compagnie commanditaire avec un
capital de $1,000,000 et fondèrent la première banque au Ca-
nada, la banque de Montréal. Pendant les premières années
de son existence, cette institution financière n'eut pas de charte
car c était alors un privilège très difficile à obtenir pour les
compagnies à fonds social. Une charte ne pouvait être donnée
quavec la sanction des autorités impériales. Le grand pro-
blème à résoudre était l'émission de billets pour lesquels chaque
actionnaire n'était pas individuellement responsable.

Le premier billet de la banque de Montréal fut mis en cir-
culation le 1er octobre 181 T. Il était rédigé dans la formule
suivante :

" U Président et les Directeurs de la Banque de Montréal
promettent payer à A. B. ou au porteur la somme de £. . . . sur
les fonds solidaires et nul autre."
On abandonna cette formule lorsque la banque obtint Ba

charte.

Le premier président de la banque de Montréal a été M.
John Gray, un marchand de nouveautés retiré des affaires.
M. Robert Griffin a été le premier caissier.
Au nombre des directeurs on voyait les noms des marchands

l(>s plus considérables de la ville, l'honorable John Eichardson,
Samuel Gerrard, Thomas Thain, Horatio Gates, George Auldjo
Jolm Molson,Tliomas A. Turiior, A\'illiam Ennatinffer, Zabdiel
Thayer et David David. (1)

(1) Cette banque avait aussi un "département d'épargne" avec un
bureau de direction qui comptait trois Canadiens-Français : MM
François Antoine Larocque, Jean Eoutliillier et E. Saint-Dizier. Les
deux premiers figurent aussi parmi les fondateurs de cette puissante
institution dont l'iion. Joseph Masson devait, quelques années plus
tard, devenir le vice-président.

!.
•',

!'
.
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L'institution fut regardée d'un mauvais œil par les habitauta
des campagnes qui ne .oulaient pas accepter de papier-monnaie
l)()iir leurs denrées, mais cria n'empêcha pas la banque de faire
des opérations pro^pt-res jusqu'en 1854, lorsque M. Gerrard fut
appelé il la présidence. Ce dernier administra si mal les fi-

nances de la banque qu'en 1827 elle avait perdu un tiers de
son capital. (1) M. John Molson devint alors président et il

finança si bien qu'en peu d'années il fit regagner à l'institution
l'argent qu'elle avait perdu, mais durant ciiiq ans la IJanque de
Montréal ne paya aucun dividende. Pendant les premières an-
nées de son existence la Banque de Montréal uvait ses bureaux
dans un petit bâtiment de la rue Saint-Paul et plus tard, elle

occupa un bel é^lifice sur la rue Saint-Jacques qui a été rasé en
1872 pour être remplacé par le bureau de poste.
En lS4fi, la Banque prit possession du splcndide édifice qu'elle

occupe aujourd'liui sur la Place d'Armes. Ijcs premiers faux
billets de banque parurent en 1820.

En 183.'), les marchands Canadiens-Français de Montréal
étaient tellement maltraités par les grands négociants anglais
qu'ils furent obligés de fonder une banque pour se protéger.

Cette banque fut la Banque du Peuple qui commença ses
opérations la même année avec un capital de £.100,000. L'ins-
titution eut ses premiers bureaux dans une maison de la rue
Saint-François-Xayier, deux portes plus bas que la nie Saint-
Sacrement. Ce vieux bâtiment existe encore de nos jours.
En 18.35, MM. Viger, DeWitt et Cie, une société en com-

mandite, constituait la Banque du Peuple qui n'obtint sa charte
gu'en 184.5. Tx; premier président a été M. Louis Michel Viger
(le beau Viger) et le premier caissier M. Pierre Jjouis T^etour-
neux. TiCs directeurs étaient MM. J. F. AUard, E. R. Fabre,
A. N. Montmarquet, Timothée Franehère, Jacob Clinton De-
Witt, Peter Dunn, Alexis Sauvageau, Osiah H. B. Smith et
M. Tulloch.

Les commis de la banque étaient MM. Podolplie Desrivières,
Frédéric Glackmeyer, Généreux Pelletier et John S. Morley.

(1) Cette assertion est injuste, M. Gerrard était un financier très
hali'lo. oui nViit qup la malchance de prendre la présidence durant une
période de malaise, ainsi qu'on le constate par la publication des sou-
venirs de M. H. Dupuy, alors comptable de la banque. (Voir la lu-
xueuse histoire de Montréal éditée par le Board of Trade, en 1893).
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En 1836, les ennemis de la Banque essayèrent de créer une
panique dans le commerce en organisant des demandes extraor-
diiiaires sur l'établissement. Les Canadiens du bon vieux
temps avaient du cœur. Ils réeolurent de conjurer l'orage et
Ils y réussirent. On vit, pendant la crise, les anciennes familles
canadiennes venir déposer des sacs de vieilles pièces dor et
«Urgent français dans le trésor de la banque. C'étaient les
\iger, les \alois, les Ricard, les Souligny, qui ne craignaient
pa^ de confier toute leur fortune à la Banque du Peuple La
crise fut surmontée facilement et lea billets de la banque mon-
lerent à prime.
En 184G la Banque du Peuple prit possession des anciens

bureaux de la Banque de Montréal, coin des rues Snint-Jacques
et Saint- I-rançois-Xavier, là où est aujourd'hui le bureau de
poste. En 1872, elle occupa ses bureaux actuels. (1)
La Banque de la Cité fut fondée en 183.3. Elle avait alors

ses bureaux au coin de la rue Saint-François-Xavier et de la
rue de 1 Hôpital. Le président était M. John Frothingham
et le caissier M. Charles H. Cassels. (2)

15 janvier 1885. ï'-

(1) Cette institution a pris fin en 1890. Son édittce est maintinant
occnpé par la Banque d'Hochelaga.

mmiinnani;

i'i) Cette banque s'amalgama ù. la "Consolidated Bank" en 1876.

?

!
»^^
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LE PLUS ANCIEN REGISTRE DE MONTRÉAL. _ LE
PREMIER COLLÈGE.

M. le cme de Notre-Dame nous a montré, vo ni.il in, clans le»
burniux de la Fabrique, lo plus ancien registre l.le lubriquel
qui existe à Montréal, probablement le plus vl. a- la Puis
sauce. (1) C'est un volume format petit in-f. o eont.nant

vêtus?'''
^"'^ """ ^''^'^^ ^'"^° ^^^^ '°^' "'*''* j*""' I"'' ^»

Ce livre contient les procès-cerbaux des Marpuilliers de la

r-X'lns
°°*'^''^ '^^'P"*' '° 21 novembre 1657, jusqu'au

Les [minutes! de chaque séance sont signées par les per-
sonnes qm y assistaient.

e, f ^ pn

Le scribe du dix-septième siècle a une calligraphie dont la
Icctiire est très difficile pour celui qui n'a pa^s Thabitude de dé-
chiffrer les vieux parchemins. Son manuscrit est semé d'abré-
viations qui nous ont rebuté dans nos efforts pour les com-
prendre. (2) ^r. le curé, qui possède la clé de ces hiérofflvphe»
nous a lu couramment plusienrs paragraphes des procès-verbaux'
Ce n est que vers la fin du dix-huitième siècle que les manus^
cnts deviennent parfaitement liMbles pour les vuln-aires

„„J'\ ^f"*
laissons à l'auteur la responsabilité de cotte assertion

? es nlul. 'r'" '^"'^r "^"""'V
"ï"" Notr'e.Dame possède d'autre egis-'

formât in^4to
'' "'^ reghttea sont reliés en un volume de

* •!"'
f*',^ ^ir'*'*'

*"• question n'est autre que Beniime Basset le niia.

t^irP 1; r„
°'^5"P''t"'"« d« «-«""'nis du greffe, d'arpentcur\t de soerë-

peu c,;m„r.hïïn.?r„ l7u t"'*"^"' J""? d'aPP"ence, est néanmoins

registres dos aidioriocs do la lustico rovalo, le» actes dos notaires

^t S;r:, ^t"?^' ^^''"'^,"' «°"* •î'""^ l'-^t^'e beaucoup plus dï Sciîe

hLÔZ- à
^','""' f""" ''"' "''*" •^" ""t"!"---^ Monmerqué qui font ledésespoir des plus savants paléographes.

'

r.;-

i<%
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Dans ce vieux registre on voit toutes espèces d'écriture, la
gothique, la ronde, la bâtarde, la cursive et l'anglaise.

Kii tête de la première page du vieux livre nous voyons l'en-
trée suivante :

"Le 21 novembre 1G57, jour de la Présentation de Notre-
Dame, les habitants de Montréal, se sont assemblés pour pro-
céder a 1 élection <li"s .Miiririiilli,.is d,. la ].n.roisse du dit lieu où
à la pluralité de leurs voix, ont été élus les sieurs Ix)uis Prud'-
homme, Jean Gervaise et Gilbert Barbier, en la présence de

• ^'^i'"^]
^^^^^^^ prêtre, curé de la dite paroisse et de Mon-

sieur de Maisonneuve, gouverneur du dit lieu."
En feuilletant l'antique registre de la Fabrique nous consta-

tons que le premier collège a été établi à Montréal en 1773.
A la séance du (limanolie 11 juillet 1773, les marçuilliers de

Montréal ont adopté une résolution à l'effet d'acheter le château
de M. de Vaudreuil, bâti au bas de la Place Jacques-Cartier (1),
rue Saint-Paul, pour en faire un collège à perpétuité. Il exis-
tait déjà, à Québec, un petit séminaire, mais la grande distance
de cette ville, les frais énormes du voyage, etc., avaient engagé
les habitants de Montréal à ouvrir un établissement de hauîe
éducation.

Le château de Vaudreuil fut vendu à la Fabrique pour la
somme de 19,r)00 fran'^ Tvcs réparatione coûtèrent 5,144 francs
Lo premier directeur fut M. Curattoau, prêtre de Saint-Sul-
]iiee. I^s procès-verbaux de l'a^sembtee où fut passée la résolu-
tion à 1 o(Tet d'acheter le château, portent la signature de M
Etienne Montgolfier, curé, ffrère du célèbre Montgolfier, inven-
teur de l'aérostation). Txiuis Jolivet, Pt'e, Hervieux, Ijemoine.
Z. Hubert. Saint-Pizier et Vallée.
Ta dernière séance des marçuilliers dont les procès-verbaux

sont entrés dans le même registre est celle du 8 juin 1778 où
M. Sanguinet n été élu secrétaire et greffier de k Fabrique
l^otre-Dame. Txî procès-verbal est signé nar MM. Montgolfier,
Saint-Dizier, Pierre Vallée, LePailleur et Sanguinet.

16 janvier 1885.

( 1 ) Danf ^e texte on lit : bnti sur le site de " l'Hôtel Rasco ", ce qui
est erroné vr cet hôtel était plus a l'est.
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l'ENEÔLEMENT FOECÉ DES MATELOTS.- OEIGDIE
DU MOT CHOUAYEW.

De 1800 à 1820, il arrivait fréquemment que des personnes

pi^pX':
'">-^*-^--"-"t de Québec et 'on n'fnSndalt

.

Ces personnes étaient victimes de " la presse des matelots "
pour les navires de Sa Majesté George IV I.a "preS" éttit
1 enlèvement par la force de n'importe quel honunc propre auservice mant.me. Lorsque reffectif d\ln vaisseau deTueri^

mpl rri/".'^''' ^^^'f"^""- '"^ '•"^""'^"^' 1- ^"dres éïïS
du na4e

^
'
""" ^"""'•^'^ "'^ ^^'""^ ^^'"^^ ^' ^^P^'^

lorsque la "pre.se-' devait avoir lieu, dix ou quinze mate-£ TnuJ^' Y"""'.
'^'

T'*^'''^'
'' «î^ P''^*«'^^^^ ^»'^i-t irrup-tion, la nuit, dans des auberijes ou des maisons i)ubliques etempoignaient le. hommes qu'il leur fallait. On ba CnaTt cesderniers et «n les portait pie.ls et mains liés à l.oi.l du ai^'eauAlors n. vu n, connu, je l'embrouille, le Canadien »rm/ resta ia bord et devenait marin dans la flotte- de Sa Majesté, et paSou.

L . r^""?"'''','^''^
"'^"-^^ '^' ^'"'"^ «t ^^^^ Indes OrientaleU parlement anglais, en ITTO, avait passé une loi à l'effetde permettre la prcK^e des matelot*

x
^

Joi a i eiiet

ac.Je13 e!î' 'J'^'T'
'' '.l-^'f^'^'l^i^^t ^«"tre leurs barbaresagresseurs elles étaient assassinées sans merci et leurs meurtriersn étaient jamais traduits devant les tribunaux

™<^"^t"ers

r«»f ^"""fif" •!" 1» ^«'ptembro isor raconte, comme suit

Le Canadien du 19 septembre 180: dit :

FUT ASSASSINÉ

„n^^f! J''?'^'"'
''^'' ^^* h^"^^^ «^u ^oir- Simon Latre.«fie parun soldat de la presse (sic) (Pre«s-Gang) du vaisseau dVsa

u

!. • V

l.

i -.
t •
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Majesté, le lilosxoni, coiiimandé par (ù'orjre l'ickct, Ecuior.
S. Latresse était à danser dans une maison du Faux-bourg
Saint-Jean, lorsque la Presse y entra sous les ordres du lieutt°
nant Andrée. Un des deux soldats armés de pistolets et restés
à la porte de la maison, lâcha un nommé Foumier qu'ils avaient
pressé pour courir à Latresse qui s'étant échappé d'eux, par sa
force et son activité, se sauvait à la course. Le soldat ne j>ou-
vant l'atteindre, lui tira un ox)up de pistolet: la balle lui tra-
versa le corps et il fut porté à l'Hôtel-Dieu où il est mort di-
manche dernier, à minuit, après avoir souffert avec courage .t
résignation.

Cet homme, âgé de 25 ans, était Canadien, natif de Montréal.
Il avait été voyageur dans les environs de Michillimakinac de-
puis sept ans. jouissant d'un caractère fidèle et attaché à ses
maîtres et laisse pour déplorer son malheureux sort, une mère
veuve et âgée do 75 ans que seul, il soutenait des épargnes de
ses gages.

Jeudi dernier, vers sept heures du matin, le vaisseau de Sa
Majesté, le Blossom, commandé par George Picket, écuier, est
sorti de ce port, sans avoir livré aux magistrats les coupables
du meurtre de Simon Latresse quoique requis de le faire. (1)

Tjc Canadien du 17 juin 1S09. nous donne l'origine du mot
" Chouayen ". On désignait ainsi les gens du parti du gouver-
nement dans les élections et voici comment cela est venu. On
donnait, dit le Canndicn, à un quartier du fanbourtr .Saint-
Jean... le nom de Fort Chouayen. CVst le nom d'un ancien
fort du pays. Pendant la dernière élection de la haute ville,
oe nom s'étendait h tout le faubourg et on appelait " Chouayen "
ou gens du fort chouayen tous les électeurs de ce faubourg qui
dans cette élection étaient pour ^F. Déné-Iiaud. La «iïnîfioa-
tion de ce nom s'est ensuite étendue à tous les gens dû parti

(1) Le liullrtin den Recherches Ilifstoriques, vol. HT, p. 01, a npro-
duit ee qui prccèdo, puis dans le vohiino IV, p. 22. il ajoiitfl'qup "les
portes du temps d(!nonc&rent en termes ënerpiqu. s la barbare loi de la
prcR'^r ,1,.^ n-iifdots- ,.t ?• nullftin cite 1.. dU-oiirs en v<rs qii- le ni.nn-
sonnier Joseph Quesnel nut dans la Imtielie de I.atre«(se, sur son lit de
mort.
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du gouvernement qui étaient pour M. Dénéchaud, elle a été en-tretenue depuis, surtout dans la basse-ville et leur a demeuréapp iquee, de sorte que, actuellement, ce sont eux qui son^par-ticuhèrement désignés par oe nom. On ne l'applique plus aufaubourg Samt-Jean qu'autant qu'on les croit de ce parti et s"ce qu'on dit est vrai, il n'y a plus dans ce faubourg d'autrechouayen que M Dénéchaud (1)... M. DeBonne qui n^a jamaisdemeure dans le faubourg Saïnt-bean est un chouaven danTlasignification actuelle, c'es Je grand chouayen c?st-àdiï lepremier canadien du parti uu gouvernement;" (2)
19 janvier 1885,

'

(2) An sujet du mot '^ cliouayon '' voir page 31.
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LES COMMIS EN 1830. - AVEUTURES D'UN
FAUX MARQUIS.

Le commis de magasin, en 1830., n'avait aucun trait de simi-

nempntY!.'
"' d'aujourd'hui. Sa toilett. n'avait pas les raTfi-

n™îfff r
"""^^ "^""^ ^'''' remarque chez certains commis denouveautés (i? nos jours.

«J!if^ ^'ï'* Pf ^^ ^*^^^' °^ "^°"*"' ïii chaîne en or ou en
eimili or. {son salaire variait de $50 à $100 pa" année Pourjucher £50 ($250) par année, il ' '^reL commis d'une^ande expérience avec des aptituue. ... plus heureuses pour
le commerce Le magasm s'ouvrait à la chandelle, à six heuresdu matin et les heures de travaU duraient jusqu'à neuf heZll

Le marchand du bon vieux temps ne publiait pas d'annonces

r,r^J
^°"™^"^

f
* °? faisait pas distribuer des circulaires im-primées dans toutes les rues. On n'entendait jamais parler

de .tnfii'
banqueroute acheté à 40 cents dans la piastîe, nide sacrifices alarmants, m de ventes au-dessous du prix coûtant

r^J^^'m^r X r^
P"*^.'"^ P^' d'affiches dans leurs magasinspour annoncer à leurs clients qu'ils n'avaient qu'un seul prix

Snb Sf, H'^r''^!^^
de Montréal était, à cett^ époque, la rueSf T

^'
u- ^^r J^'^q^^s-Cartier, jusqu'à la ?ue Saint-

feu pice. Le cultivateur ou le voyageur du Nord-Ouest n'en-
trajt jamais dans un magasin proprio motu.

Lorsquil passait sui la rue Saint-Paul, il était harponné
par le commis et lancé violemment dans la boutique
On avait recours à toutes espèces de trucs pour forcer l'indi-vidu à faire un achat.
Une cruche de rhum était placée dans l'arrière-boutique pour

i usage des clients réfractaires.
On invitait le voyageur à trinquer et lorsqu'il était pompette,on lui ^vendait un habillement complet, ^ i-

>

PJ\ "X*^5^* P*^ ^2 P.*',^^^' ^«"s 'es magasins de la rue Saint-
l-aul. Pendant les froids rigoureux de l'hiver le patron et ses
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emplojes portaient le capot et la ceinture. Ils battaient la se-
melle et soufflaient dans lours doigts en servant leurs pratiques.

IV n desj premiers marchands qui introduisirent un poêle
dans leurs magasins fut M. Edouard Préien, qui occupait une
maison sur la place de l'anoienne douane (1)

Pendant lete de 1853, il arriva à Montréal un professeur
d Italien nommé " Paschetti ". Il réussit à avoir quelques
élevés, mais ses leçons ne lui permirent pas de mener la vie àgrand^ guides II se promenait tous les jours sur les rues
Aotre-Dame et Saint-Jacques, drapé dans les plis d'un manteau
richement double avec une étoffe d'une couleur très visible Sa
mine élégante et son front noble attiraient tous les regards
.Notre homme étudiait et observait nos mœurs. On doit dire'

T •L^^^^'•^l ^x'
à s'ape/t'evoir de l'endroit faible de notre

;i vl/'/® ^^ ^°°*^ '^"™^ <^« quelques-uns et de l'extrême cré-
duUté des autres, des prétentions aristocratiques d'un grand
nombre. Il vit aussi qu'à Montréal comme partout ailleurs.
Il y avait des parasites. Il mûrit un plan ingénieux pour faire
des dupes de toutes ses connaissances, n y réussit à merveillecomme vous allez voir.

Pasclietti enseignait l'italien dans une de nos plus respec-
tables familles La dame de la maison s'était sentie vivement
intriguée par l'air mystérieux du professeur. Elle avait cru
remarquer chez lui des distractions fréquentes et deux ou trois
lois elle avait surpris de gros soupirs qui étaient promptement
étouffes. Elle dut croire qu'une grande infortune pesait sur
<'et homme et qu il cachait quelque chose. Or un jour, le mari
de cette dame reçut une lettre adressée h ses soins à Sonor
hnrique Oluarez de la Mendoza, marquis de Las Carolinas,
Comte de Ca.«tille, etc., etc.

^

M. Paschotti devait être ce marquis. Le mystère dont il
s entourait, ses soupirsétouffés, ses manières distinguées no per-
mettaient pas d'en douter.
Le lendemain de la réception de la lettre notre professeur

arrive comme d'habitude pour donner à Madame sa leçon. Celle-
ci prend alors la lettre et la lui montrant: Connaissez-vous la

(1) Il fijjure dans l'Almanach de Doige, de 1819, sous le nom de
Pr^gan.
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personne à qui cette lettre est adressée ? lui dit-elle. Paschettirougit, balbutie quelques paroles et finit par avouer qu'U éto^tréellement le marqui« de Las Carolinas, ete. Il dit qSe saTr-tune qui avait été confisquée par la dernière révolution en Es-pagne, lu, allait être rendue dans quelques mois et qu^il éta'tsûr de rentrer en possession de plu^eurs mil'ions
La nouv-elle se répandit en ville et tout le monde parla dumarquis. On se l'arrachait quoi !

^ "

Une vingtaine d'âmes crédules se laissèrent amadouer par le

ïab^es.''^^"
^"' *'^*'''* "'^'^ ^'' ^™'»^^ «""«i-îé-

Le marquis laissa sa modeste pension chez Madame Girouxpour prendre des appartements somptueux dans l'hôtel Done-
gana, 1 hôtel le plus fashionable de Montréal à cette époque.

M. de I^s Carolinas, quelques semaines plus tard, reçut
une lettre du gouvernement espagnol l'informant que les der-
nères formalités ayant été remplies, il rentrerait dans la pos-
session immédiate de sa fortune. Il menait un train de vie
princier et on le fêtait dans plus de vingt salons.
n s'aperçut un jour que des soupçons étaient entrés dans l'es-

prit dun de ses dupes, et il prépara son hégire de Montréal.
Il avait dit à ses amis " La semaine prochaine, je vous cau-

serai une grande surprise."

La surprise arriva telle qu'U l'avait promise.
Tous les amis et les admirateurs du Senor Enrique Olivarez

de la Mendoza, marquis de las Carolinas, comte de Castille, etc

,

furent invités à un grand dîner à l'hôtel Donegana.
Tous se rendirent à l'invitation du marquis. Madame Saint-

Julien et M. Daley, la propriétaire et le gérant de l'hôtel,
avaient prépare un banquet que n'aurait pas désavoué Lucullus.
Le Champagne et les vins les plus généreux de la cave du

Donegana coulèrent à flots.

^

Au milieu du repas, l'Amphytrion reçut une dépêche. Il
s excusa devant ses convives disant qu'il s'absentait pour vin<Tt
minutes tout au plus. Il leur recommanda de ne pas se gêner
pendant son absence et de sabler le Champagne à tire larigot.

Le marquis sortit et ne reparut plus.

Il avait pris la route de New-York oii il devait s'embarquer
sur un steamer océanique.

. V-,;

.•'4Mi

'^^
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Lorsque M. Daley ouvrit les malles du noble cspamol, il n'y
trouva que dee cailloux enveloppés dans des journaux. C'était
tout ce que laissait le marquis pour payer sa pension

Lne semaine après le banquet les convives reçurent chacun
ia carte du Donejrana et durent payer chacun $10 pour leur
part du festin. (1)

2 février 1885.

r,ÀV
^'Hôtellerie Donegana se trouvait alors dans l'édifice mainti..

ro'dTpPaVrei^"^"'''
Notre-Dame. (Voir en plus, le textreTÏa
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LE MOT "CH0UAYEN".-LANOEVIN vi L'ENFANT TEK-
BIBLE. — VIEUX DOSSIEES. UN PBOCÈS DE 1768.

M. Oscar Dunn, dans une correspondance publiée dans la

ifrl\^'^"^' ^'T''' ^^ ^^'"^' lî^SS) me dit que l'originedu mot Chouayen "remonte à 1756, époque à laquelle le FortOswego 3'appe ait le Fort Chouayen. En lisant dans leCam.

quil fut nécessaire de continuer mes recherches plus longtemps,

lVorrtrpage*2Ïl.''
'"^"'^ '^^* ^^ ^''' -^ ^' -j'*'

M. Dunn qui fait de l'archéologie en grand, a été plus heu-

{ourniTh)^^^
^* ^^ ^* remercie de l'irformation qu'il m'a

Les rues Saint-Gabriel et Saint-Vincent sont devenues célè-
bres de nos jours par le nombre de taloches qui y ont été échan-
gées entre journalistes et avocats. Nous ne^ Arons pS, aû-jourdhui, des rencontres à coups de poings et à coups de cra-vache qui s y sont faites depuis 1860, car les héros de ces luttes
^^vent encore et nous n'aimons pas à ouvrir des plaies cicatri-
sées depuis longtemps. Remontons à 1849.
En consultant de vieux journaux, je vois que le 18 mai 1849.

x.A *°T,.¥°^^"°',
rédacteur des Mélanges Religieux (2)a été assail 1 à coups de poings par M. J. B. E. Dorion, (l'En-

fant terni le) (3), qui lui a donné une rude raclée, à proposa un artir.e qui avait paru dans les Mélanges. La Minerve an

onlL^'
°''"''" °"""' ^"^"''^ ^^ '""fi^e francaiae. né en 1844, mort

nn/i+iL?**'î'""
^"Sevin, né en 1826, mort en 1906, fut un des homme»politiques les plus renommés de son temps.

nommes

(3) Jean-Baptiate-Eric Dorion, né on 1826 mnrf «n ifl«ft tr

*
"^

•

•^
I

••«':
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20 mai nous apprend, qu'immédiatement après l'aMaut, M.
Langevin courut au bureau de police pour y déposer sa plainte
contre l'Enfant Terrible.

Le procès eut lieu le 20 mai, et le défendeur fut condamné
à $5 d'amende et les frais.

Ce matin, je suis descendu dans lee caves du Palais de Jus-
tice où M. Daoust m'a montré les plus vieux dossiers gardés
dans le département des archives judiciaires.

Les dossiers de 1768 à 1800 sont jetés pêle-mêle sur des
rayons élevés, et couverts d'une couche épaisse de poussière. Je
cherchais à mettre la main sur les documents du premier
procès qui a été plaidé à Montréal après la conquête. L'exercice
que je me suis donné pour le trouver ressemblait beaucoup au
travail d'un homme qui chercherait' une aiguille dana une charge
de foin. Je n'ai pu trouver encore le premier doesier, mais
j'espère y réussir sous peu grâce à la complaisance de M. Daoust.
Ce dernier m'a montré, ce mati", plusieurs papiers jaunis rela-
tifs à des procès qui ont eu lieu en 1768. (1).
Le dossier dans la cause de Gamelin contre Dubuc renferme

la déclaration du demandeur réclamant le prix d'un esclave,
l'esclavage existant, à cette époque, dans la province de Québec.
Nous copions la déclaration avec son ortographe originale :

Aux honorahlea juges des plaidoyers communs du district de
Montréal, province de Québec, etc., etc.

Pre. Gamelin a l'honneur de vous Beprésenter qu'en may
1767, qu'il était à Londres, Messieurs Jb, Jordan Ecuyer et
Doct. henry Loedel, ses procureurs En son absence, consignèrent
le nommé Stevens, nègre, appartenant à Mmdt J. Gamelin et
à ses Enfans, au Sr Augustus Dubuc marchand alant aux Ili-
nois, pour Entirer le parti le plus avantageux app^t à Son
Beçu.

Le dit J. Dubuc donnant avis que le dit nègre n été vendu
neuf cents francs ancien schelin, dont la somme Est mentionnée

( 1 ) Le chaos dana lequel se trouvaient alors les archives judiciaires
npxistent plus. Grftce au shérif L. J. I^mietix de nouvelles voûtes ont
été ouvertes, d'autres restaurées et tous les documents sont classés
dans un ordre parfait.



donné d, |-hc.n„r.blo'^:::n:/deS'd™ rnfFfLT ^" "'"

Créancipra Ppii-il^™i, . et™ \
"eiuers aonent htre remis aux

sus mentionné et ?erez'iïlt£\'^'
*°"'^" ^* P'°^"" ^^ N^

Vo8 Très humble et Très Obéyusants

fl'!5'
n"". '^- ?^ ^*'"'^''"' Henry

Pro^uleu
^"'" ^onnolly comme

1 février 1885.

'«(3,





HEOEES. -. LE PLUS AlTCIEir MOISTIŒ DE LACOTO CRmiHlXIE. - lE PLTJg AHCIEH
DOCUMENT DU OBETFIEB DE LA

PAIX, ETC.

trou é ûrprocS";;Lm V^r '^^ '*
V«"^ «"P^^-^e. j'ai

en n.;r ( e Sat . M S^u"*'
'^.T

^^ P^^"'''^'' ^' Québec
disait que vers 182

'

ifa ronl^""' ^''^^f ^' ^^ ^'ouronne, me

la case de TOnoleS ^ Son?™.?."'"'.
^'''^''" S*°^« <i"«

* * *

.¥"

(1) L'auteur commet ici une erreur qu'il roctifleà la pa;,. 4^
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Le première séance mentionnée dans le volume est celle de
mardi, le 23 août 1785, sous la présidence de MM. Benjamin
Frobisher, Pierre Guy et James Finlay. On y a entendu la

cause de Samuel Adams et de sa femme contre John McNeil
accusé d'avoir proféré des menaces contre les demandeurs. Le
défendeur a été acquitté, mais la cour lui a conseillé de ne pas

renouveler ses ;;ienaces.

La deuxième < ause, qui a été entendue le lendemain, est celle

de Bonaventu •( Viger contre le sieur de la Brocquery et Au-
guste Quintal.

Les défendeurs ont été condamnés à l'amende pour avoir laissé

errer sept cochons.

Le document le plus ancien se rattachant au greffe de la paix

est un bref de sommation dans la cause de Nicolas Prud'homme,
eous-voyer, demandeur contre J. B. Monet, Jean-Baptiste Gou-

geon et autres de la Côte Saint-Luc.

Le papier est daté du 11 juillet 1780 et signé par Jacques

Lemoine, un des commissaires de la paix et J. Burke, greffier

de la paix. I^es défendeurs étaient accusés d'avoir négligé de

réparer les clôtures de leu'" champs à la Côte Saint-Luc.

T^s frais de la Cour ont été taxés à 9 francs 12 sous.

Il existe beaucoup de lacunes dans les archives criminelles

du palais de justice de Montréal, parce que deux fois, il a fallu

les sauver dans des incendies, le palais de justice ayant été

incendié le i7 juillet 1844 et en 1801. (1)

Le palais de justice qui a été détruit par le feu en cette der-

nière année était situé au coin nord-ouest des rues Notre-Damo

et Saint-François-Xavier, en face de l'extrémité ouest du Cabi-

net de Lecture Pnroissial. (2) A l'incendie de 1844, tous les

(1) Dans ce paragraphe et le suivant, l'auteur a dû mêler ses notes

hfltivea. I^ premier palais de justice fut construit en 1790-1800 et

incendi<s en 1844, non en 1801. Il fut en danger, le 6 juin 1803, alors

que l'ancien couvent des Jésuites, leur chapelle et la prison, sis â l'est

du palais de justice, fur«nt rasés par un incendie qui consuma mCme
le collège de Montréal, dans le vieux chftteau de Vaudreuil, rue Saint-

Paul, entre les rues Saint-Vincent et Saint-Charles (maintenant place

Jacques-Cartier).

(2) L'édifice auquel i'aitteur fait allusion est celui qui servait, sous

le régime français, aux tribunaux. Ceux-ci en étaient partis depuis

1773 pour occuper la résidence des Jésuites. En 1800, la Justice dé-

ménagea dans son palais et y demeura jusqu'en 1844, tel que dit plus

haut.
Le Cabinet de Lecture paroissi»]. a .étiS .démoli en 1011 et remplacé

par l'immense Transportation Buiidmg.
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Il y a des naïvetés extraordinaires dirs les xfoilU.> mnprasses de la Cour des Plaidoyers Communs. aiÏÏi en^Te dWdéclaration datée le 12 février HTS, je vois :

"°'

„,«.• f T "u'^'r'^'''"*'''^''"'"
^«"ti-e Germain Mau.rener le

T w/*^'P^' ^^P"^* ^«" ^P^'"«^' défendeurs." "'
I. orthographe et le style des avocats étaient dépJorables

L" i'rde^ms^à n?r^ f'T''' ï' P^"^ souvent Tans a
et sl'nguine?

''' '''^' ^^'"^ ^^'^^^^ M^^^^--^^' toucher

;Vnulez-vous un procès-verbal d'huissier, on voici un-

Claire SSrFS?'^'
"''^'"

'!r^i^^ Présente à la Pointe

dSeur En irt.^^^^
transporté au domicile De la femme duaeiendeur, ^n parlant a sa Personne auquel n'en ygnore et seDu même Jour que la Présente ma été Rémi à tSs heuresaprès midis Samedix 7è jour de février 1778

5 février 1885.
par moy Mantas."

^
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lES DIX CLOCHES ET LE BOUIIDON DE NOTEE-DAME
L'OPERA FEANÇAIS À MONTEÉAI,, EN 1843.

VjiiT ^^f
cloches qui sont suspendues dans la tour de l'Est de

1^ hS'?""!f ""* ^¥ P°«^ d'^« 1« ^oh de juillet I843!La bénédiefaon de ces cloches s'est faite le jour de la Saint

ÏS S^f ^r ''''' "r '^"^ P°"^P« extraordinaire, au

ÎSuJeTcJoy^nfer'
""""" '' P"""°" ^« *«^^ «S^ «^ <i^

mo^fe ditT'^
*^^ "^'"^"''"^ ^*°' '^'^ '°™P*"' ''"•^^ ^^ '^ céré-

Bientôt la musique se fait entendre, le? parrains et les mar-ra.ne. sortirent de la sacristie, précédés dJ habiUements diclochos que portaient des enfants de chœur et tous furent 2placer vis-a-vis leur cloche respective

d'n^Lnt^"-'™'"?x
«'"tétaient en magnifique velours et drap

Hn,l, 7 ' '^r'*! ?" ï'.r'^' P°"^ ^'^^Pes, chasubles, dalma-tiques et en tulle et dentelle brodées à l'aiguille ou au tambourUne des cloches porte des habillements de deuil et annonce
helas! que le donateur n'est plus. I^ Rév. M. Roupe fit un

nTr^wJ^Tl? ^ ^'
"^'^T"'^ *?"^ ^«'""^^"^'^ immédiatementapros le chant des psaumes et un air d'orchestre.

V oici la liste des parrains et des marraines :

1ère cloche

Montréal :

2èmo cloche

3èmp cloche

4ème cloche
.Home cloche

^r. Frod Aujr.

6ènie cloche

Tènie cloche

Sème cloche

fait remplacer

:
M. Quiblier, seul, représentant le séminaire de

: yi. et Madame Fumiss;
: M. et Madame Donegani;
:'M. et Madame Berthelet;
: Madame Veuve Quesnel était représentée par
Qupsnel et Madame A. T^framboise:
: M. et Madame Hubert Paré

;

if ^T
^"

S"^^"*'
^"^^^ ^^ Bepentîgnv, seul;

:
M Jean Bruneau ne pouvant assister, s'était

par deux de ses jeunes enfants;

;>!

>*-

. > **•
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9ème cloche : M. Maurice Laframboise et Dlle Elmire de
Rocheblave

;

lOème cloche : M. Augustin Perrault, représentant M. et
Madame BouthiUier qui n'ont pu venir de Kingston pour cette
cérémonie.

Les habillements des cloches coûtaient $1,600 partagés entre
les donateurs. T^ cloche de M. Quesnel, en deuil de son dona-
teur, portait en outre un échantillon de velours coupé d'après
une pioce, dont la veuve avait fait cadeau à la fabrique Us
cloches ont coûté avec leur battant et leur monture près de
£1,000. Si on y ajoute le fret, l'assurance, l'échange, frais de
douane, les emblèmes et les lettres gravées sur leur surface et
enfin les habillements, tout cela doit en porter le prix à prè<

Quand on sonne les dix cloches de Notre-Dame, elles forment
une harmonie si complète qu'on peut s'eii servir pour exécuter
les airs de musique les plus variés.

La 1ère du poids de 6011 livres sonne do ténor
La 2ème
La 3ème
I^ 4ème
La ."îème

La 6ème
La 7ème
La Sème
La 9ème
La lOème

3633
2730
2114
1631
1463
1200
1092
924
897

re

mi
fa
sol

la

si

do octave

ré

mi

Le gros bourdon dans la tour de l'Ouest pèse 24,780 livres,
il est haut de six pieds et à son ouverture, son diamètre est de
8 pieds, 7 pouces. L'histoire de cette grosse cloche est écrite
dans la légende suivante :

Anno Domini 1847

Fundatae Mnrianapolis 202
PU P. P. IX, Pontificatus I.

Regni Victoriae Britanniartim 10.
Ex Piimmo Mercatorum Agricolarum Artifieumque Mariano-

politanensitim Dono.
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Plus bas on lit :

Caroîus cO Georgius Mears
Londini fecerunt

riiarlcs & Georges Mears m'ont fondu à rx,„dre». (I)

Ouvrez les journaux de 1843 et vous verrez miP 1,. tî nt i ia

Mathieu et Dfi,n!e
"'"'' '''"^ '*""' «""i'!'"» ^

6 février 1885.

dia on Anpletorro poi'r ; ro ret^r wt ''/'^^ '^", '''^' "" '''^''P*'-
'•st ou.stifv, ..i.,le.s„s arriva rArnn'r-Sal .«"^i^

bo"nlon. celui dont il

b^nit et placé qu'a mo ^ l" i,,iL 1848 T '*^^^-, "."" ^"*- ''P-n'iant.
alors lo diocèse. ' " ^^^®' * '''"'*'' ''u "««u qui ravageait

d./î» .,!;c„T':,: î^r^'
"""'"'^'^ '>"• ^'"t '^ ^f^^t^^^l dan. le oo„rs

:->
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LA PBEMIEEE SOCIÉTÉ FEAITÇAISE À MONTBÉAL. _ LA
TEBEEUE A BYTOWN EN 1835. -LES VAPEUES

I>E 1835, ETC., ETC.

r^l^/^T^" ''"' '"?' '^™ '» province, m trouvont en trè.

mais encore parmi les étrangers qui auraienKinlCsistence'

^i

jourdhui Ottawa) une ligue parmi les hommes de chantiere
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oraiiKistos dont le but était d'empêcher les Canadiens-Français
de travailler dans les chantiers de ce district. 11 y eut i)]u-
Bieurs rencontres sanglantes entre k orangistes (Shiners, lis
brillants,) et nos compatriotes.
La journée la plus terrible a été un mercredi dont le sou-

venir est gardé parmi les anciens résidents d'Ottawa sous le
nom de Stony Wednesday. (le mercredi pierreux). Il y eut
dans les rues de la basse-ville des batailles en règles où les com-
battants étaient armés de fusils, de pistolets et de haches. I^g
pierres ont plu dru comme grêle, ce jour-là. C'est pour cette
raison qu on l'appela Stony Wednesday.

Un journal parle dans les termes suivants des atrocités com-
mises a cette époque par les Shiners. Nous avions déjà en-
tendu parler des scènes horribles qui se sont passées à Bytown
mais nous nous refusions à croire que tant de cruauté puisse
passer dans l'âme d'hommes qui appartiennent à l'époque de la
civilisation. Cependant, les bruits se confirment et nous ne
pouvons passer sous silence un crime qui prouve jusqu'à la plus
grande évidence, ce dont les orangistes sont capabl&s pour as-
souvir leur passion de vengeance et leur soif de sang de nos
compatriotes. Des Canadiens étant allés comme d'habitude
pour chercher du travail dans les chantiers dans le district de
«ytown, furent saisis en différents endroits par des bandes de
scélérats qui se ruèrent sur eux, à l'exemple des bêtes féroces
les battirent et leur firent subir le supplice que Combabos s'in-
fligea à lui-même... Notre plume s'arrête, car elle se refuse
h tracer ce que notre indignation nous inspire. On fait mettra
le nombre des victimes jusqu'à vingt-quatre, dont plusieurs se-
raient morts de leurs blessures.

^
lies auteurs de ces horribles attentats contre nos compatriotes

n ont jamais été arrêtés.

Ta raison do ces haines était que les maîtres de chantiers
accordaient généralement la préfcrenco, et eonséquemment des
prix plus élevés aux Canadiens pour leur adresse et leur infa-
tigable assiduité dans ce genre de travail.
On disait que plusieurs maîtres de ehantiors avaient fourni

eux-mêmes aux orangistes les armes dont ils se servaient contre
nos compatriotes.
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aJaI 'rr"'X ^ " " *^"* î^"s '^«^ conséqncnpps P.'ricu*os

Les jumeaux siamois, les frère? nnh Chanc „+ t? /i\

^,;r Û^UA -^ V
'^^- ^^'^ ^^ "iPmo époque, lo^ frères Un

(1) Les frères siamois ïianiiirpiif .... \^\- ti ^^ •

l'un ft l'autre par une forte mèmhrini r ,
•" ,^'' '^*'"''"t •'attaihês

coururent le continent et épo^isS d ,% "i^r'T,'' T ^^""'-''^ P"^*
quirent des enfants normaux. ChanrmoTr t en Îs-T' T"'''^:

"*"
ne lu. survécut que deux heures et de,^" ^ ^* ^*"' ^'"^''^

1;.
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Il y eut de grandes discussions dans les journaux du temps
sur le nom du poisson qui avait 8 ou 9 pieds de long.

Ia>s uns prétendirent que c'était un marsouin et les autres
que c'était un membre de la famille des cétacés.

La maison de banque et d'échange Vigcr, Dewitt & Cie, qui
devait plus tard former la Banque du Peuple publia son pros-
pectus le 18 février 1835.

Ce prospectus était signé par MM. L. M. Viger, L. Roy, Por-
telance, Jacob Dewitt, Jolm Donegani, Pierre Bcaubien, E. Ê-
Fabrc, Charles S. Dolorme, T. S. Brown, Guillaume Vallée,
François Ricard, Peter Dunn et Jolm Pickell.

Rectifions une erreur au sujet de la résidence de M. Desri-
vières.

M. James McGill Desrivières ne demeurait pu en 1825 au
coin des rues Craig et Saint-I'rbain, mais sur le coteau, à la
tête de la rue Radegonde, ce que nous appelons aujourd'hui
le Beaver Hall. M. McGill Desrivières était propriétaire de
toute une terre qui commençait à la rue Lagauchetière et
allait finir au collège MoGill. A cette époque-là il n'y avait
pas de rues Dorchester, Sainte-Catherine et Sherbrooke. La
terre s'étendait de la rue Saint-Alexandre à la rue de la Mon-
tagne. M. McGill Desrivières vendit cette immense propriété
ù M. Philipps (1) et vint liabiter la maison qui est maintenant
riiôtel de Québec sur la rue Saint-Paul. (2)

7 février 1885.

(1) Il a laissé son nom au square sur lequel s'élève, aujourd'hui,
la statue d'Edouard VII.

(2) Cet hôtel dont le propriétaire, en 1881, était un M. Meunier,
se trouvait à peu de distance, à l'ouest, de la rue Claude.
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UN PHÉNOMÈNE EN 1836.- LES PUCES INDUSTRIEUSES.— ADRIEN, LE MAGICIEN. — UNE FARCE
AU VIEUX MARCHÉ.

En 1835, un j.liénoniène météorologique des plus extraordi-
naires

^> prom,isit dans le firmament et eSusa une gT^detemurparmi les habitants de la bonne ville de Montréal Void enquels termes la Minerve raconte le fait :

l.«"5Tr'^'
'" \^ ''''•*' "°"''' '''""^^ ^'^ 'la"« le firmament, suros neuf heures du soir, avant le lever de la lune, un arc eumiered environ un pied de largeur, qui traversait toute lavoûte céleste a la façon des arcs-on-ciel. Il allait du levant aucouchant dans un<. direction qui était à peu près paraîl" e àrelie de

1 Equateur. Cotte zone n'était pas tout à fait perpcndiculaire a l'horizon Son sommet se trouvait être un ?ifaunord de notre zénith et paraissait tant soit peu incliné ver, lepôle U soirée était belle, les astres brillants, le temps calmeet électrique et l'on voyait quelques étoiles filantes.

mô™! T''
^^'^ a<>compagné d'un autre de même éclat et demême largeur, qui le joignait au sommet et qui allait en quel-que sorte dans la direction du méridien, en ti?ant au sud-oîcl

n«n=^î^
^7""' '''''^''^ '''' phénomène pendant un temps as^ex

considérable nous avons remarqué qu'il devenait moins lumi-

S= r' ""'""' ^"^^ "^""''^ disparaîtrait en sattenuant pardegrés. Nous ne savons combien de temps il a duré, car nousn'avons vu ni le commencement ni la fin.

W« ?^ T"' *^!^if"
'''=''*''^" ^"^ ™''' '^<^"X météores sembla-

1 année 1818 1 autre dans le mois de septembre 1824 et nousavons observe que tous ont eu lieu, dans des moments où il n'y
avait pas de clair de lune.

"'

•'•Mhf'
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Le j)lu8 funu'ux niuKiciou du bon viuiuc temps ct»«H Adrien.
Adrien fit sa première visite à Montréal le 24 août 183Ô.

après avoir épatû les Yankees par des tours de prestidigitation
des pliiM iticinnprélieiisihh's.

Après avoir donné une représentation au Théâtre Royal, qui
se trouvait en IHU.".. à l'endroit où est aujourd'liui l'extrémité
Est du marché Bonsecours, Adrien eut l'idée de faire une fu-
misterie aux dépens des bons habitants du vieux marché, place
Jacrpies-C'artier.

Accompagné i)ar M. Ludper Duvernav il se promène sur le
marcIié et s'arrête devant la charrette d'une vieille " habitante "

qui offrait *'n vente plusieurs paniers d'œufs de la plus belle
venue.

— Combien vendez-vous vos œufs ? dit le magicien en s'a-
dressant à la fermière.
— vSept sous, répond la bonne femme.— Sept sous! ce n'est guère. J'en voudrais deux. Comment

me demandez-vous ?— Pour deux seulement, ce sera deux sous.— Soit, dit Adrien qui choisit deux œufs dans un des paniers.
-— Savez-vous, Madame, reprit-il, que vous nous vendez des

œufs extraordinaires, ils pèsent beaucoup plus que tous les
autres^ que j'ai vus sur le marché. Je vais en casser un pour
connaître la raison de leur pesanteur.
Ce disant, le prestidigitateur prend un œuf et le casse sur le

bord de la voiture.

La coquille brisée laisse échapper sur le pavé une guinée
d'or (21 shillings sterling).

Adrien ouvre de grands yeux comme \àes verres] de montre
et empoche la pièce d'or en s'exclamant.— C'est prodigieux ! Allons cassons l'autre.

L'autre œuf est cassé avec le même résultat. Une nouvelb
guinée s'enfouit dans la poche du magicien.— Tenez, la mère, dit Adrien. J'achète tous vos œufs. Allons,
je vous en offre dix sous la douzaine.— A^ous n'v pensez pas, mon Hior petit maître. Des œuf-
comme ceux-là! Je ne vous céderais pas le lot à moins d^
cinq chclins pnr œuf.
— Mais, madame, votre prix est exorbitant. Si vous le vou-

lez, nous allons conclure un marclié h un écu la douzaine. Du
reste au'est-ce qui m'assure que chacun de vos œufs contient
une guinée. Tenez.
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diJes a„ tJ -t^"p" "T"'"'* l"
P"''''^ ^« Montréal par ses pro-

pSnff 7 ^^*'' ^"^y^}' "" italien, dont le nom m'échappe

salï Se l'Hoir '"^",f
!«"«-« ^t «ayantes dans Ta gSê

24 août mslrlT- ^ "'" -'" .^"^'^ *^™«« ^« ^^^^^rve du«t août lajô parle de ses représentations :

"L'une d'elles sert de monture au héros de Wat^rlnn 1«prand duc de Wellington, il y en a pour Zs lesS Nap!t^n. lantouste (sic) du Midi Dom Miguel et iSau'kn T?l"
.1 Al^^or .aracollent sur des coursiers fringant . D rpîcc ^
trament un élégant carrosse dans lequel'^Be carrent J^ST^j/.,

( 1 )
Adrien rovint i» Montréal, on 1852. an Tli.'.ntrp W.^-. • xt .Dame et square Dallioisie et r.Wtn !« „^ / • -^f*'

'^'''" ^"t""»'

réohevin Homier ^mZh^omm.fn^JL '""^ fumisterie: cette fois

Monde illustré de 1898
^'''' ™'°"** ^'"""'"^ dans le
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Puces en grande tenue de soirée sautante, le cocher et le la-
quais sont très piquants dans leurs costumes.
Vn C'auonnier, non pas de l'espèce des pompeurs, mais de celle

cks suceurs, met le feu à une pièce de quatre avec autant d'in-
trépidité que pourrait faire l'artilleur le plus expérimenté."

10 février 1885.
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TW PKOCÈS POUE MEUETEE EN 1835. - LA PEEMIÈBE
ASSUEANCE MUTUELLE À MONTEÉAL

A cette époque les rencontres étaient très fréquentes entreles Canadiens et les soldats de Sa Majesté Guillaume IV Cesderniers prenaient un cruel plaisir d'attaquer et dTmaltraiternos compatriotes partout où ils les rencontrent ^^
™«'*™ter

Les militaires lorsqu'ils n'étaient pas de service, se prome-naient toujours dans les rues avec la baïonnette au cô e' et dans

aL'STat'cirZl^* ''-'''''''' in.pito,a„ementlt\^

Le 28 av-ril 1835, vers huit heures du soir Edouard Aîn
narque et Joseph Chapleau, deux jeunes ouv^riers Cn. '"-

.saillis au coin des rues Bonsecours et Champ de Mars / i •

soldat Hands. Celui-ci avait sorti sa baïonnette et al ai aireun mauvais parti aux ouvTiers lorsqu'ils recurent main fortode quelques passants Dans la bagarre, HanX fut C^^ àttête et eut le crâne fracturé. Il se rendit seul et à p^Sauxcasernes où il mourut dans la nuit de sa blessure

r.rrTfT^n^^
Chapleau furent arrêtés et ils subirent leurprocès à la Cour du Banc du Boi le 3 septembre

La cour était présidée par le juge en chef Reade
Le procureur général Ogden conduisait la poursuite Tes

ce S 'de ffleury
^" ^^^ ^^ ^^ ^^errier et M

Le procè.9 se fit devant un juré composé de personnes parlantla langue des préveniis. U. jurés étaient MM. Hvpolfto TVnault Louis Chaput, Joseph Champagne, Félix Hainî^l Frnn.

Fr«n5rp'"''/'^r '^""'Kl'
•^- ^- nomier. Xarcisse Mailletrrimçois Comte, François Masson, fils, André Ix>siège et Simon

•;>

'if
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La preuve a charge fut si faible que le président de la cour
dut recommander aux jurés d'acquitter les prisonniers.

Il y eut, en conséquence, un verdict d'acquittement.
Le procès de Monarque et Cfiapleau causa une grande sen-

sation dans le peuple. Lorsque les prisonniers furent libérés,
ils reçurent une véritable ovation de la part de mille personnes
qui attendaient avec anxiété le résultat du procès.

La première assurance mutuelle contre l'incendie organisée
par les Canadiens-Français, a été fondée en 1835.

Le première assemblée des actionnaires eut lieu à Montréal
dans une des salles du palais de' justice.

'

L'association se forma en vertu de l'Acte 4ème, Guillaume
IV, chapitre 33, autorisant de pareilles sociétés.

L'assemblée avait été convoquée, par MM. Guillaume Vallée,
T. S. Brown, James Miller, Jacob DeWitt. J. Delisle, Bobert
Nelson, F. Antoine T^rocque, H. J. Guy, A. M. Delisle, J. A.
Gapon. Jos. Vallée, Ix)uis Boyer, Lawrence Kidd et J. C.
Alfred Turgeon.

11 février 1885.
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l'ANCIEN IT TOHN MOISON. - UES SPOETMO EN 1836.- LA OOUE DE POUCE II Y A CENT ANS.

njîm^fàe^fl ^tT' '^"°r"«''
^^S^^'^^if' ««t «ïort le

l'âgeîeTe ans.
' '^'^'°'' ^^' ^'"« ^' BoucherviUe, à

M. Molson était natif de Moulton, en Angleterre et il M.itétabli en Canada depuis environ cinquante ans
l-endant sa longue résidence en ce pavs il s'était aonnU l'o«

îrJfl, ^T^^^'''' ^" P''^'"^^'' "sieamboat" qui fut cons-

fan i I^i!*^
^"^

*^"n''°*
P"'."° américain qui ne put "acheverfaute de moyens Ce premier essai eut peu de réussite mSM Molson persévéra et demeura, ensuite, longtempTeul mopriétaire de plusieurs bateaux à vapeur qui a?heXnt de^îm"assurer sa grande fortune. M. Molson était drpetitnombïèdes Européens qui viennent s'établir en Canada, qù ^ssent toute distinction nationale, aussi comm. il avkit cUTncé

lit I T" ï" '"^r*" ^" *="'• " a^«':t toujours unTrandnombre de Canadiens à son emploi, dont la fidélité dut contribuer à assurer ses gains considérables.»

RivYèreXnîÀUfTS*'^
*'''''

'"''. ""^^ P'^*« «^^"ée à la

1855 (1)
^ *^"*'" * '«^ *^-^ «courses jusqu'en

.ieux routes qni se nom^enT airionrTht.i^ t
' ^^-^ÎP^Vo "ord ouest de

de r^plise, ville de Verdun' î a ™»1^ '-l
'^

''''T'",
'^^»"'' ^t >* ">«

encore*^ ft cet endroit fimodiZt^" *''''?''''* vén<>rable qui existe

.chalandée à r.po^ue o«Ser'U2e„';^isEt%a"î:oa';r '"''" '''^^
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Parmi les sportmen du temps, mentionnés dans les journaux,
nous voyons les noms de MM. C. Cajetan, Wm. Brown, J. B.
Homier, L. Dumais, P. J. Beaudry, et L. C. Provandié.

En feuilletant l'ancien registre de la cour de police, je lisais,
ce matin, les comptes rendus d'une séance tenue mardi, le ler
novembre 1785, il y a environ cent ans.

La cour, ce jour-là, était présidée par MM. James McGill et
Pierre Forretier.

(^n y a plaidé la cause de Pierre Martineau contre Victoire
Sans Rémission. Sans Rémission est un nom bien dur pour
une famille, surtout pour une femme. Heureusement, il n'existe
plus aujourd'hui, quoiqu'il y existât encore à Montréal, il y a
quarante ans une famille Sans Pitié.

T>a défenderesse avait rencontré te demandeur près des rem-
parts et lui avait mis le poing sous le nez en le traitant de ca-
naille et de voleur.

T^ cou ordonna que la défenderesse déclarât publiquement
que Martineau était un honnête homme, et qu'elle payât une
amende de cinq ohelins. Le demandeur était condamné à payer
les frais» un chelin et neuf deniers.

T^n autre cause entendue le 30 mai 1787, était celle de John
Gerbrand Beck, surintendant des douanes de Sa Majesté Geor-
ges TTI, à Montréal, accusant Samuel Max d'avoir eu en sa nos-
session six caisses de genevièvre de Hollande, liqueur dont l'en-
trée dans la colonie était prohibée à cette époque. La cour
par un jugement ordonna que le " gin " fut saisi et vendu aux
cnohères au profit de la douane.

La cour était présidée, ce jour-là, par MM. Pierre Guy et
James Finlay.

A propos du nom Sans Rémission, un septuagénaire me di-
sait ce matin, qu'il a fort connu à Montréal, il y a quarante ans
la famille Sans Pitié.

Sans Pitié était un sobriquet que portait un monsieur Ta-
vernior, père de feu le Dr Tavernier. Il avait reçu ce surnom
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Tavernier était avec Montferrand et Voyer, un des princi-paux hercules de la métropole.
^

12 février 1885.

munauté de la Providence. laqueU^ rl^ieUle Ll^éshSr"*'
'°"-
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lE TYPHÏÏS À MONrEÉAI._IE THEEMOMÈTBE À 110"

une
Pendant le printemps de 1847, le gouvernement anglais donnale impulsion extraordinaire à l'Immigration. ]£ flot quisWtit sur le Canada était l'écume de Londres/LiverpS Du-blin, Cork, Shgo et Glasgow. On entassait dan k Sï^ Voiliers qm prenaient trois semaines ou un mois à traverser Î^Xi

/^,-ïï' •'' P^'""P.«1«? ^i»l«« de la Grande-Bretagne. Lesémigrés qui nous arrivaient étaient xxne foule d'hommes de

U noir cfhot de Calcutta n'était rien en «mparaison de 1»
cale de ces navires,

avit^S!"'
««débarrassait de tous, les malheureux que lui

Tîî!n/ i"'. v'
^'"' la grande famine qui avait ravagé

1 Irlande pendant Tannée précédente
^

«r^P^^Kv? ,'*^'i.''^"'^'^'
^^ rémigrat;on de la Grande-Bre-

lïï.„'/f
^'^'' V"^* ?^^^' ^^'^^^ >'"niigrant« étaient arrivés

SLti^lVit" f'^.^«i^»!'''
partis a-Angleterre et d'Irlande,

quatre de Cork, et six de Liverpool, dans le mois de juillet il

y avait 4,427 passagers. Sur ce nombre 804 moururen p^ndant a traversée et 847 débarquèrent malades, semant î4pS-mie au milieu de nos compatriotes.
it?piae

T* Larde de Sligo. arrivé le 18 août, avait fait voile avec

a/^inTpTSS ''' '"""^"^^"*
' ^'' «* ''' ^^^-«^-^-t

barouèrent à la quarantaine, à k GrLe-îk. il rapTafne succomba au fléau, peu de jours après son débarquement

tiJf^'^f l
^^'^ ^" ^'''^"^ ^' Breadalbane /ut aussi vietime de la contagion que son navire apportait au Canada

Tï
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lie gouvernement canadien avait fait construire sur l'île de
la quarantaine d'immenses lazarets en bois qui servirent de dé-
pôts à des milliers de pestiférés.

Ixîs docteurs Stewart, Vivian, Pinette, Fortin et Damour se
dévouèrent héroïquement pour combattre la contagion dans la

(Jrosse-Ile.

lie Dr A. Finette, de Varennes, mourut victi'ne de son z«'lo.

liC Dr Fortin, de Laprairie, aujourd'hui le député de Gaspé à
lu Chambre des Communes, fut atteint par le fléau et ramené ma-
lade dans son village natal.

La quarantaine n'empêcha pas le typhus de se rendre à
Montréal.

Ije« immigrés qui nous arrivaient j/orlaient presque tous le

germe de l'infecte maladie. Comme le dit Lafontaine:
Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés.
On dut construire une triple rangée de bâtiments en bois

entre la Pointe du Moulin h Vent et la culée du pont Victoria.
Ce lazaret reçut des milliers de pestiférà-.

Aujourd'hui, sur le terrain où l'on a enterré les victimes du
tyjthus, on voit un monolithe sur lequel on a gravé une inscrip-
tion rappelant le passage du fléau à Montréal.
En feuilletant les journaux de 18,'

. je vois qu'à la date du
22 juillet, il était arrivé à Montréal 3,500 immigrés dans les
lazarets de la Pointe Saint-Charles.

Pendant l'épidémie, nos rues étaient désertes et le commerce
était suspendu. I^es étrangers s'éloignaient de Montréal qu'ils

considéraient avec raison comme un fover ardent de peetilence.
Jm plus grand hôtel de Montréal, THôtel Donegana, au coin

des mes Xotre-Dame et Bonsecours. constatait une diminution
d" £r),5 par jour dans ses recettes comparées à celles de l'année
précédente.

Tx" clergé do Monlréol fut admirable de zèle et de dévoue-
ment pendant les jours terribles de juillet et d'août 1847. Les
iTt'tres et les religieuses étaient continuellement au chevet des
malades et des mourants pour leur procurer les suhlimes conso-
lations de la religion. Plusieurs d'entr'eux contractèrent l'hor-

rible maladie et moururent victimes de leur nohle dévouement.
Je citerai les noms de MM. les ahbés lîichard et CarofTe (1) et de

(1) L'abW Rémi Carof (c'est ainsi quo le nom est orthoîrrBphi<î dans
lactc fl.> 8<<iniltur<'), fut in1inm<s lo 14 juillot. à l'Ape de 32 ans.

L'abbé Pierre Richard, inhumé le 15 juillet, n'avait que 30 ans.
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M. le praïuj \icaire Hudon qui moururent du typhus ainsi que

rmrMv '':^'"''<^!""*''' '-"""S^'^' «ruyèrfsot Colline de

Provklê
'

révérende Sœur Angélique Bélouin de la

Des prêtres de la eampapne voyant succonikT les héros du
sacerdooe de Montréal, laissèrent leurs ouailles pour courir au
chevet des pestiférés. Parmi cfs prêtres étaient M. Charland,
cure de Samt-Hupues, M. Pominville, vicaire de Chambly, M.
Kesther, directeur du Collège do .Toilette. M. Lafrance, curé de
&aint-Aime. M. Mercier, curé de Saint-Vincent de Paul et M
(jirouard, curé de Sainte-Marie de Monnoir.
Un ministre protestant, le révérend M. Willoughhv fut aussi

une des victimes du fléau.
"

Il y eut un mouvement dans le peuple pour demander au
gouvernement d'enlever les lazarets de Montréal et les placer
soit dans l'ilc Sainte-Hélène ou l'île de Boucherville. T es ci-
toyens s'assemblèrent au marché Bonsecours et passèrent une
wrie de résolutions démontrant à l'administration l'urgence
d éloigner de Montréal le foyer de l'épidémie. Des discours
furent prononcés par MM. Holmes, Workman, Ferrier, Youn?
docteur Beaubien, Drummond, Dunkin, Bristow, Rodier, Gugy,
docteur Coderre, et docteur Bethune.
T^ gouvernement temporisa et le fléau continua ses ravages

jusqu'à la fin de septembre.
Pendant que la pestilence était à son apogée la température

s éleva à 1 ombre, le 7 juillet 1847, jusqu'à 110 degrés.
Il y eut, ce jour-lA. plusieurs cas d'insolation. Deux culti-

vateurs qui étaient venus vendre leurs produits à Montréal fu-mit foudroyés par la chaleur en arrivant près du village de

On estime à plus de 10,000 le nombre des personnes mortes
du typhus au Canada, pendant l'année 1847.

13 février 1885.

|'l

»•',
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BATnELD.-,.L'.AKOIEH HÔTEL DOJJEOAHA.— UNE
BOTTBRASaUE £K 1846.

Mardi dernier, le 10 février 1885, le vice-amiral Bayfield, est
mort à sa résidence à Charlottetown, Ile du Prince Edouard.

Bayfield était une figure bien connue parmi tous les naviga-
teurs du bon vieux temps.

Lorsqu'il arriva au Canada, c'était, à la fin de la guerre 1813-
14, pour prendre le commandement d'une canonnière qui croi-
sait sur le lac Ontario. En 1827, il explora le Saint-Uurent et
le Golfe, depuis Montréal jusqu'au détroit de Belle-Isle, pour
préparer les cartes hydrographiques du Canada et des lacs Erié,
Huron, Ontano et Supérieur, cartes qui sont encore en usage
dans le ministère de la Marine en Angleterre. Le vice-amiral
Bayfield résida à Québec de 1827 à 1841. En 1841, il alla fixer
sa résidence à Charlottetown.

Il fut un des fondateurs de la Société historique de Québec
et membre de la Société Astronomique de Londres.

L ancien hôtel Donegaca formait l'encoignure [nord-ouest]
de la rue Notre-Dame et de la rue Bonsecours et s'étendait jus-
qu'à la rue du Champ de Mars. L'Argus de 1846 en parle dans
les termes suivants:

"L'hôtel Donegana fut autrefois la réôidence du gouverneur-
général du Canada. Lord Durham y tenait ea cour. Il avait
100 pieds de front sur la rue Notre-Dame et s'étendait de 218
nieds sur la rue Bonsecours. La salle à manger sur la rue du
Champ de Mars avait 140 pieds de long sur .50 de large.
La façade était ornée d'une superbe colonnade de l'ordre

dorique.

Sur le sommet de l'édifice était un dôme d'où l'œil embras-
sait un magnifiqu<? panorama de la ville de Montréal. Les
salles et parloirs sont éclairés par le gaz, ce qui donne un effet
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magnifique aux riches meubles qui les décorent. La salle h
mander est finie avec toute l'éléganoe d'un salon. On peut
avoir à toute heure du jour l'u^aKe des bains froide chauds et
a douclu>s.

Ix> DoncKana était renommé comme l'hôtellerie le plus riche
de toute 1 Amérique Britannique. M. .T.-M. Donegana avait été.
autrefois le propriétaire de " l'Hôtel Hasco ".

M. Pope était le gérant de cet immen.e hôtel.
Avant la fondation du Donegana, l'édifice avait été la ré«i-

dence de M. Bingham.
L'hôtel Donegana fut incendié par les " tories " dans la soirée

du 26 avril 1849, le lendemain do l'incendie du parlement à
Montréal. (1)

'

M. et Mme T^borde et le signor Tofanelli donnaient, ce soir-
là. un concert dans la grande salle de l'hôtel.
A la fin du concert un groupe de jeunes libéraux h la tête

desquels était M. Sabin Têtu, demanda à M. Uhorde de chan-
ter ^a Marupdlime. Lorsque l'artiste parut sur l'estrade le dra-
peau tricolore à la main et entonna le premier couplet de
I hymne patriotique de la France, les " tories " dont la franco-
phobie était chauffée A blanc depuis l'incendie du parlement
protestèrent par des sifflets, des huées et des hurlement" Il v
eut une rixe dans l'auditoire, pendant laquelle les énergu-
mènes de la bureaucratie mirent le feu à l'hôtel. I^ magni-

des'ileiartrtudï
^* *""""''' *"* !'""«'«'>«*<• q»î '«i ^«'t suite contient

rWlp*'i«''*r/o'*'*"V'''on*
•''."?/""""' "'««î^"t P"« ici on avril 1849.

~nferlr« '.'« 'Cegani!
'" ^"•"'*' ^"'^ '^ ' """* •»"'"" ''"""*•*'"* '-"

^J^ 1'" ?" question eut lier au premier concert, le mercredi, 18 juil-
iPt, entre des jeunes cens «le Y.Uenir et quelques tories «urexcit<'s dit

co"un« rV""" "^ '* y'"'"'-'"- "" •" •««*'*»»"» «J^" taloches et dèscoups de pieds, mais ce fut tout.

cwÏîuJf '"•""'î'*'
:i'"x""';'' P'"" **"'• 'J""» '» "»ît «ï" 18 aont.

la vHI le à r„tT
''./'"/7*" ''V J"'"^,^!»»»" oui s'était fait blesserla veille, à 1 attaque de la maison de l'iion. L. II. LaFontaine l'au-teur raconte très bien ce dernier <ivénement. il la page 84.

de lèsn \r^r*''i?"''
" ^-"'"/P»*!"''' «»it «dministr<« par les créanciers

(W '.ni 1
'^""«:'"'"?',?"°" '«-toori.* en Italie, oft il se mourait.

P„«„ f, T^ A ^"J"* ••^"'"'"' propriétaire de l'hntel Canada, qui pritensuite charge du Donegana. i >
!»•.

ii*o^i'f"''/""*..P"''
<;"n^"î"''''* '^"*'P«na «vec Donepani. Ce dernier nom

ÎMon'tÏÏl : nli-i 'r'""
'' •""'•«''•«"'••^ «-t d'hôteliers qui demeuraienta -Montr^'al depuis Ip commencement du lOème sifcle.
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flque édifice fut détruit do fond .-n coniblc. Si's ruines ne fu-
rent déblavéfs qu't-ii IHÔIÎ lorsque M. .lolui l'rntt commença la
construction des Ik'hux niaKadins que nous voyons aujourd'hui
sur le site du I)one|;ana.

L'entrepreneur, feu M. Au);ustin LalnTpe. pt-re, en enlevant
les décombres trouva dons la cave de l'Iiôtel une pièce reniijlie
du vin le plus exquis.

* « *

Tios journaux de 1840 nous parlent d'un tempête terrible qui
passa sur le Bas-Canada. Voici en quels termes la Minerve
raconte le fait:

" Pendant la nuit du 1.3 au 14 octobre un vent impétueux du
Xord-Ouest a soufflé plus de trois heures. Ijes bourrasques
étaient si fortes que plusieurs» édifices en bois, des arbres et des
clôtures ont été rasés. Plusieurs vaisseaux ont fait naufrage sur
le Saint-Laurent.

Xous avons à déplorer la perte d'un monument auquel se rat-
tache de bien doux souvenirs. Ix; vent a brisé et abattu la ma-
gnifique croix érigée sur le Mont Saint-ITilaire, en octobre 1841,
par feu Monseigneur de Nancy." (1)

14 février 1885.

(1) Mgr Forbin-.Ianson, ne vn 1785, mort vn 1844. Il prêcha des
retraites, en Canada, durant les années 1840-1841.

'^
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lEXPLOSIOlî DU "MRD SYDENHAM ". _ LE PEEMIEE
TEIEOEAPHE.-IirAXI3UEATI0N DU CHEMIN DE

FEE DE LACHINE.— LES PREMïEaS ESSAIS
PHOTOOHAPHiaUES À MONTRÉAL,

ETC., ETC.

L'habitude dangereuse de faire des < rses entre les vaoeursdes lignes rivales entre Montréal et Qu .eo fut oauï aTZsieurs accidents. L'un des accidents les pl^sL'ïï fut Juîarrive au vapeur Lord Sydenham.
^ ^ "^

Q^il'!'"
'^^"'•«.';" ni«tin. le Ifi octobre 184fi, le vapeur LordSydenham venait de laisser le Port Saint-François loîsau'uno

lt"ïrîritrrra"S%".'* ^?*^"'"- I^'-e des'chaXïi
celle de tribord, avait fait explosion, répandant la vaneur et

iZ^."'""?*"
^"'•'^ ^" ^"^ ^«^«^«••^ de lavant. quITt ou

au dlor-l'^l "T'T.-
Iî^"'-""-"ie"t, l'explosloï a^u io„au-dessous de la chaudière, car si l'ouverture s'était faite dansle coté ou au-dessus, les conséquences auraient été plus tïrribîi

Le RoH'land Ilill qui était à «ne petite distance en arrière'

Tr^-T ^*^'^""i"
^^«'•'^ Sydenham. Celui-ci fut al^rdérêdemi-heure après et tous les blessés et les paseaiSfurent

^aret^^^hLirn:
''''^' ^"* ^-- '- -^- '-^^

suit^Ltr^eLl'^"-^ ""^"^ P^^^«""^^ "---* ^-

Av^u'^^i^
personnes, la plupart dw immigrés, horriblement

ébouillantés furent transportés aux hôpitaux de Montréal
Les experts du temps, l'ingénieur Parkvn en tctc. n'ont ia-mius pu trouver la cause de l'explosion de la bouilloire du LSrd

Observons ici qu'en 1846. les courses se faisaient régulière-
ment entre le Montréal et le Québec, le Lord Sydenham et le

o Il

1
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Rowland Ilill. Ou surmenait les niachineg et on jetait dans

les fournaises les combustibles les plus ardents.

Pendant les années 1846 ot 1847, la science s'avança rapide-

ment dans la voie du progrès. On perfectionnait les machines
à vaj)eur et l'éclairage au gaz, on établissait les premières lignes

de chemin de fer et de télégraphie, et la photographie livrait

son secret à l'industrie.

lisons quelques pages dans le« annales du temps :

Le 9 septembre 1H4(), à une heure, u ou lieu la première com-
munication élcctro-télégrai)hiqHe entre lesi côt*"»» de l'Océan At-

lantique et les bords du lac Erié, entre Xcw-York et Buffalo,

par Troy, Albany, Ttica, Syracuse, Auburnc et Hocheater.

Samedi soir, le 23 octobre 1847, dit l'Argus d'Albany, New-
York et Montréal conversèrent ensemble par 1\; moyen du télé-

graphe électrique, le circuit de l'électricité allant directement

d'une ville à l'autre, par une distance d'environ 1,000 milles.

Québec aurait pu être de ila partie si son bureau n'eût pas été

fermé pour la nuit. C'est, cependant, l'entretien le plus dis-

tancé qu'on ait eu jusqu'à pressent.

Quelques années plus tard, les deux Canada^ étaient couverts

par un immense réseau de fils télégraphiques.

C'est pendant l'année 1848 que l'on construisit le premier

pont suspendu aux chutes de Niagara.

€e fut pendant la même année, le 1er novembre, que fut inau-

guré un des plus beaux édifices du continent, celui de la banque

de Montréal, sur la Place d'Armes.

Le chemin de fer entre Montréal et Tjachine fut inauguré à

une heure de l'après-midi, vendredi, le 19 novembre 1847. Son
E^çcellence Lord Elgin, dont le souvenir est toujours resté cher

aux patriotes, présida la cérémonie à laquelle 250 personnes

avaient été invitées. En se rendant à Ijachine, le premier train

fit le trajet (8 milles) en 21 minutes. En revenant le voyage

fut accompli en 18 minutes.
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La construction do la voie ferrée avait été commencée le 1ermai de la même année.

A Jîn„Tr?"'\^! '^ pesanteur de 18 tonneaux avait été faite
à Philadelphie et transportée à Montréal sur un petit vaisseauaméricain par ks canaux de Whitehall et Chamblv et remoW
s:nstr;:rt"'^'^'^"- ^ ^^'^ ^^^^--^ -'^ *-'« i--

1
^rP"7':"?". «^éricain flottait à son mât, spectacle qui énati

furent prononcés par l'honorable M. Fcrrier président de lacompatmie du chemin de fer et Lord Blpin
P'"'"""' ^^ ^«^

r.nf^ï
'^ ^"''y!-. !*^. P"»;"""''" P^"^ral et Ladv Elpin allé-

L il
P*^"

'^''^«"V"'^^^*'^
'1'' ^'- T^««"<^ q"i avait ouvert urla place d'Armes, le premier atelier de photographie à 3IontréalA cette époque, on travaillait activement Tlacon.trucîion^u

îXëuî " '^""'"' ^' •'^''^^^"^ ^«"* '« termimis était à

T* 24 novembre 1847, on ouvrait les listos de souscriptionspour a oonstnic^ion du chemin à rails de bois enti^ iXaieet Je vililaçe de l'industrie.
«•"»«it.

MM R* ' iloHÎ^v'^ 'Vr r^TTr ^^^ ^'^^^^^Vri^ étaient

et A.I'Voyer '
^"^"'^ de I.anaudière

19 février 1885.
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LA POSE DU OBOS BOUEDON — lES PBEMIEBS DIBEC
TETIBS DU CHEMIN DE FEB DE L'INDUSTBIE.

ÎA^ean-Baptiste, alias le Bourdon de Xotre-Danie do Mont-
réal est la plus grosse cloche qu'il y ait sur le continent. Dans
une i)recédente causerie, j'ai donné les légendes inscrites sur
cette grande cloche, aujourd'hui je vais vous raconter comment
elle a été montée dans sa cage, dans la tour occidentale de Notre-
Dame.
La cloche colossale est arrivée à Montréal à bord du voilier

Othiwa le 23 septembre 1847. Il fallait un échafaudage et des
appareils spéciaux pour la descendre sur le quai. L'opération
commença à sept heures du matin et dura jusqu'à une heure
de I après-midi. Lorsqu'il fut sorti du navire, le gros bourdon
fut dépose sur un char et transporté à bras juiqu'au parvis de
1 égJise. On y construisit une remise en bois pour recevoir la
cloche en attendant le jour où elle devait être montée dans la
tour.

La bénédiction du Jean-Baptiste eut lieu le 18 juin 1848
On trouve les détails de cette cérémonie dans La Minerve "du

«0 juin.

„." P***® grande cérémonie a eu lieu hier, après vêpres, dans
1 église paroissiale. Une foule immer^ y assistait. Mgr Prince
officiait assisté par M. le supérieur du Séminaire et un nom-
breux (jlergé. Avant la bénédiction le Bév. M. BiUaudel monta
en chaire et adressa aux fidèles un éloquent sermon sur la céré-
monie du jour. Huit parrains et huit marraines occupaient
les premières places près de la cloche : c'étaient l'hon L II
Lafontaine et Mme Bédard, épouse de M. le juge Bédard qui

w '
A T>7 !f"î'"?;

P"'^ ^'- ^^''"'^ ï'«-v<^'' «t Mme Chariebois.
M. A. Prévost Gt Mme Jodoin, M. C. Wilson et Mme Drummond,
M. L. Comte et Mme J. B. Dubuc, M. 0. Fréchette et Mme X
Valois, Maurice Gougeon et Mme S. Valoir M. E. Prud'homme
et Mme I)écar>. Venaient, ensuite, le président rt les officiers
de la société Saint-Jean-Baptiste."

Voipi, maintenant, quelques détails sur la pose de la grande
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Mercredi, le 21 juin, dès le point du jour et durant toute
la journée la foule s'était portée en face de l'église paroissiale
pour être témoin d'un spectacle imposant, celui de voir monter
le Gros Bourdon au haut de la tour. Entre 6 et 7 heures la
pluie tomba en abondance et fit craindre qu'on fût dans la né-
cessité de suspendre l'opération, parce que les cables, imprégnés
deau, seraient devenus trop durs. Mais le vent dissipa les
nuages et le loleil se montra dans toute sa splendeur durant le
reste de la journée.

Toute la matinée fut employée aux apprêts des câbles et des
poulies pour suspendre la cloche à une certaine hauteur, afin do
la déposer ensuite sur des balances à patentes venant du Pail-
road de I^achine, avant de k poser.

Elle a été vendue au poids de 29,400 et on a vérifié d'une ma-
nière irrécusable qu'elle ne pèse que 24,780 livrée, laissant une
différence de 4,620.

L'opération de la vérification du poids dura deux heures et
c? ne fut qu'à trois heures et demie que commença la majes-
tueufK» ascension de cette masse énorme.

Vers 6 heures, elle arriva au niveau de la fenêtre par où elle
devait entrer, l^es préparatifs pour l'introduire dans la tour
(jurèrent encore quelque temps et à 71/4 heures, le gros Bourdon
était installé au milieu de la charpente qui doit le tenir eus-
pendu pendant pilusieurs siècles."

La Fabrique avait demandé des soumissions pour la pose de
la cloche et les plus basses avaient été de £600 et de £800.
La Fabrique chargea M. Matte de l'entreprise qui coûta seule-

ment la moitié de la somme exigée par les soumissionnaires.
Le gros Bourdon fut mis en branle la première fois, vendredi,

le 23 juin, à l'Angehis du soir pour annoncer notre fête na-
tionale.

* * «

L'élection du premier bureau de direction du chemin à lisse»
de bois do l'Industrie a eu lieu le 1.3 avril 1848. M. Barthé-
lémy Joliette a été élu président, et SI. P. C. Lœdel, vice-pré-
sident, les autres directeurs étaient MM. G. de Lanaudière, L.
Vohgny, David M. Annstronp, P. Tranchemontagne et Gabriel
Beaugrand dit Champagne. Ce dernier était le grand-père du
directeur de La Pafrir.

M. C. R. Panneton, fut élu secrétaire trésorier de la com-
pagnie.

20 février 1885.
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DES JUGES EN ORIBOÏÏILLE — AEEIVÉE DES QUELQUES
EXnis DE 1838. — LE BAEEEAU EN 1848. —

LA ROCHE À FALARDEAU.

Le 1er juillet 1848, il y eut une discussion des plus sérieuses
entre les juges qui devaient présider ce jour-là la cour du Banc
de la Beine.

Au moment de prendre leurs sièjres, les honorables jupes
eurent a régler une question de préséance. Le Juge Bédard,
après avoir exercé les fonctions judiciaires à Québec depuis
1«;3(), avait été appelé an banc de Montréal. Il prétendait que
sa nomination au Banc de la Reine, à Québec, étant antérieure
à celle des juges Day et Smith, il devait avoir la préséance sur
ses deux collègues. Ja. discussion en chambre fut dos plus ani-
mées, 1<^ juges anglais étant d'avis que le juge Bédard perdait
ses droits de préséance, à Montréal, par le fait qu'il avait donné'
sa démission, à Québec, pour accepter sa nomination à Montréal.
Le juge-en-chef Rolland se rangea de l'avis des juges Dav et
Smith. "

Iai querelle entre les juges avait duré depuis dix heures du
matin jusqu'à midi. Pendant oo teraps-lA. avocats, témoins,
jures et prisonniers faisaient pied de gnie.

Ijo jiige Bédard ne voulut pas se soumettre à la décision de
ses confrères et refusa de monter sur le banc. Lr. presse s'em-
para de la question et les jurisconsultes du temps publièrent
de longues correspondances où cliacuii traita le point litigieux
à sa propre idée. Le sujet fut soumis A l'exécutif qui confirma

^1 opinion des juges Rolland, Smith et Dav. T* juge Wdard
ne se tient pas pour battu et porta la question devant le Conseil
1 rive de Sa Majesté. Le plus haut tribunal de l'empire finit
par donner gain de cause au juge Bédard on accordant la pré-
séance dans la nouvelle commission suivant le rang que donnait
la commission originale. (1)

(1) L'honorable Elzéar Bédard mourut le 12 aoflt 1849 H Montréal.
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L'année 1848 fut sifi^ialée par rarriv^-e de plusieurs exilés
de 1838.

On lit dans La Minerve du 30 juin 1848 :

" liCS cinq dcrnitircs victimi-s doe troubles de 1837 viennent
d'arriver à Montréal. Ces martyrs poUtiques ont enfin touché
le sol (le leur pntnc nprôs une iibsenoe ,lo prèj do 10 ans. Ce
sont MM. C. G. Bohp, Jo3. Ouimont. David Bourbonnais, J. B.
Trudel et Etienne Ijanpuedoo. Arrivés à Québec le 17 juin,
sur le Camélia, ils en sont repartis sur le Charleroix où le caj)!-

taine Ryan avec sa pénéroaité ordinaire, leur a offert un passnjro
gratis. Ik ont quitté la colonie pénale (Sydney) le 10 janvier."

C« ne fut que le 5 mai 1848, que les avocats de Montréal ?e

décidèrent de demander une charte à la législature pour le bnr-
reau du Bas-Canada. L'assemblée où furent passées les résolu-
tions était présidée par M. J. D. I^icroix. Le secrétaire était

M. Ix>uis I^abrèche-Viger.

TiC comité spécial chargé de l'exécution des résolutions étnit

composé de MM. Toussaint Pelletier, Alexander Buchanan, C.
R., W. Meredith. C. B., John Bosc, C. B., Aimé Dorion, C.
Dunkin et Romuald Cherrier.

Un drame des plus émouvants se passa, le 1er juin 1848,
aux chutes des chaudières à Ottawa. Deux hommes de chan-
tier, J. B. Boudreau et un nommé Falardeau descendaient la

rivière Ottawa sur une section de radeau (crib) lorsqu'ils s'é-

loignèrent de 1 ostncadc qui devait les conduire dans la glis-

soire, lie radeau fut entraîné par le courant et bo dirigea ver?

la cataracte. I^es enux de l'Ottawa étaient très hautes et s'abi-

maient dans le gouffre avec un bruit terrible. Ix?b deux mal-
heureux recommandèrent leur fime h Dieu en face d'une mort
des plus affreuses. Avant de tomber dans l'abîme le " crib " se

brisa. Falardeau réussit à se sauver en se lançant sur une roche
à une centaine de verges au-dessu*» du précipice.
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H.)ii(lr.-aii .^0 poiilit .laiis lu ^joiiirrc
Falardeau était vivant mr un rocher inaccessible aux embar-

mtion et de c e^cspoir. l „c foule considérable de spectateursse tenait sur le pont suspendu et sur le. bords du préS"sans pouvoir porter .«cour, au nuillieureuv.
P^^cipice,

ren^ difJJertîf.é 'T
''••».'•«'^'"'^•^^.P;•i« '"-^ l'eurcs qui semblé-rent jlix éternités lor^qu un individu eut une idée des plusingénieuses. C'était de faire parvenir une ficelle au nalKreux au moyen d'un cerf-volant

"lalheu-

nnU^fi'.''","
^''^«'•'^«^"".'«i^it ïft «celle, on lui passa un., cordepu^is finalement un câble au moyen duquel il alfecta son Zye'.

Depuis ce jour, le rocher, où ce drame a eu lieu, a été connusous le nom de la roche A Falardeau.

•^() février 1885.





lA nÈVBE DE L'OE, EH 1848.

Pour s'épargner la peine de creuser la terre on ]«. fif Kotf..

lies récita merveilleux, fabuleux ciro-ilèron* ^„ v i «

et de marchandises cinglèrent vers ces rives tXnL

le cJ.Vr ^ ''"'''

x*^
•"' ^^ printemps de 1849, avait envahile Canada. Des centaines de nos compatriotes vendirent leurpatrimoine pour tenter fortune dans leLuve ESdo



7fl I.E HnX VIKt'X TEMPS

Parmi Un Cniindicn^-Fronçaig qui partiri'iit pour la Califor-

nie, citons les noms du chef de police Paradis, dr Dr Ifousscau,

d'Ynmaoka, M. Loclihart, l'x-capitaine du John Munn. MM.
Xoad, (Jaapard Garneau et Pétera, d€ Québec, Olivier Chèvre-
fils, X.P., Jos. Beaupré, M. Ijebrun, Honor • I^aflcur d'Yamaskn,
M. liétourneau, de Snint-Marc, Pinard de Nicrlct, Charettc,

Duguay, Lafoiid et Mansoau, de la Baie du Fcbvre. Le Dr
Dugas, MM. Bonacina, Bichard, de Bécanoourt, DcMeulc», A.
Pinsonneault, Oagn6, Philias Boy, Candide Boy, Victor Beau-
dry et plusieurs autres des meilleures familles du Ba-s-Canada.

En ce tcmps-lA, le chemin de fer américain du Pacifique n'é-

tait pas encore construit. Pour se rendre en Californie il fal

lait s'embarquer sur des voiliers qui doublaient le Cap Horn,
et le voyage durait quelquefois six mois.

Une lettre de M. Victor Bcaudry, datée de San Francisco,

le 31 avril 1840, est publiée dans ta Minerve du 18 octobre

1849. M. Beaudry ne donne que très peu de détails sur IVn-
(Iroit vu qu'il n'y était arrivé que depuis quelques jours, miiis

en revanche il s'étend au long sur la misère et les privations

qu'il a éprouvées pendant le voyage qui a duré plus de six mois
par suite des vents contraires et autres incident-, fftcheux. " Pon-
dant plus d'un mois avant le terme du voyage. lc« passagers »i>i

nombre de 11.') f i rcnt réduits h une chopine d'eau par jour et 'i

un biscuit de matelot tout à fait moisi et rempli de vers. Ajou-
tons h cela que les matelots ont été en mutinerie ouverte contre

le capitaine qui a toujours été ivre durant la traversée de To-
boga jusqu'il San Francisco."

M. Beaudry a trouvé une place de commis en arrivant, i

raison de $100 par mois, quoique les places fussent très rares,

dit-il, mais sur cette somme il est obligé de se nourrir lui-même.

Tjcs moyennes pensions sont de $60 à $70 par mois.

M. Beaudry écrit qu'il a rencontré, à San Francisco, le Doc-
teur Bobert Nelson et le Docteur Beaudriau. Ils partaient pour
les mines où les médecins ont benucoup il faire durant la saison

de travail. Tl a aussi rencontré M. Wilson, ci-devant de la

chambre dos nouvelles de la rue Saint-.Toseph de Montréal.

"San Francisco, c- rit-il, est déjà uno ville de 5,000 à 6,000

âmes.
" Elle possède lin excellent port où il y a généralement 120

à 200 vaisseaux do foutes les nations. I^ics édifices sont encore

très rare-, on hx^o sous des tentes.
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.0 io-r.ir,r,%tXT;t"'p:;oS.''u^' ^« "»'"'•'

Pérou Cil dc»S.-,0 4 m;.,
'^•'•'''''•>. "Im <lu Chu, . ,i ,

s,frï^nsSS^4™'"-i:-tpS

27 février 1SS3.
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LA TEMPÉBAHCE EH 1849. - LE CHOLERA.
OHAHSE FB0CE88I0H.

T7HE

Pendant 1 année 1849 il s'est produit dans le Bas-Canada unmouvement extraordinaire en faveur de la tempérance. L'apô-
tre de cette noble cause était M. Chiniquy, aujourd'hui le mal-
heureux apostat du Kenkakec.
Dans le bon vieux temi«, M. Chiniquy était doué d'une élo-quence extraordinaire, sa i>arole magique entraînait tous ses

auditeurs, tn renonçant à sa foi il a perdu tout le prestigedesaparoe. H n'est plus que l'ombre dS lui-même.
^

fcn feuiUetant les Mélangea Religieux de 1849, je vois plu-
sieurs articles sur les prt-dications de l'apÔtre de la tempérance.Chaque fois qu il paraissait dans la chaire d'j Notre-DamV^ l'édi-fuc était littéralement bondé de fidèles et des centaines de per-
8OI1I108 iij iK.iivaient réussir à y entrer.

tionnw-"'"
''"' ""^''' ""''""'^' *'" J"""'«l que Je viens de men-

de 2,2(() porsoiuics a Saint-Bonoit. 1.100 à Saint ncrma»t l.TVO
à Smnt-AuK«.tm, 2,683 h Saint-Jérôme. 430 dans le to^-n h n

IttrTv"' 'i?'"
^ Sainte.S..hola«tique et 1.315 à Saint!

M. Chiniquy na pas apré^é à la tempérance moins de onze
mille neuf cent soixante-trois personnes."
Le même journa! dit, dans un autre numéro:

mons en 110 localité*, enrôlant sous la bannière de la tempe-
rnncc plus de 200,000 soldats."

^^i»v^

Pauvre Chiniquy! Il est bien changé depuis tH40. ri).

Dèi-'î^tru'!;!,? .^"'''"T^- "«n"'* * Kamcuraska W 30 j„ill,.t 180i». .SonP*ri' tétait notaire. Or(lnnn<i .-n 18.1.1, il put d,. ^and* mi,J* v..r. ib/tcomn... a,,fltro ,lo la tomp^ranc. DuVant un%w1 «'H îa.x FtaJ-'

de { hipajjo, dut 1 oxcommunior. Rofiigant do te wiim.ttr.. i! «««T*!..-.
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* * >|t

IViidant la même année le choléra a visité la province du
Bas-Lanada, mais ees ravages furent loin d'être aussi considé-
lahlfs qu'en 1832.

Le fléau fit son apparition, à Québec le 4 juillet et quelques
jours après il était rendu à Montréal.

Voici une statistique des décès causés à Qiiébec par le cho-
léra asiatique depuis le 4 juillet jusqu'au 18 du même mois.

4 juillet 2
5 " 1

6 "

7 " 4
8 " 7
9 " 9

10 '•
8

11 " 11
12 " 15
l'"< " 28
14 " 40
!•'» '

30
16 " 5C
17 " 40
18 " 27

A r.fontréaJ. le choléra atteignit son apogée le 14 juillet, jour
0* il fit SO victime». I^ 16, il v ctit .30 décès, le 23, la mor-
talité était de 29. I^e 30, le chiffre total à 10, le 2 août, à 5
et le m du même moi*», on n'enrepistrait qu'un rcuI cas fatal.
Le fléau disparut complètement pendant In wmnine suivante.

iiPS mes de Montréal qui souffrirent le p'.us pendant l'épidé-
mie furent les rues Sainte-Catherine. M (\écl>n. In rue Visita-
tion, 18 décès, et la rue Sairt-Antoine. 42 décè«. T^ chiffre
de la mortalité dans les autres mes éfnit insigiiifinnt.

r>es prières publiques furent fuites dnna tnntps 1,.« éelises.

protestantes comme catholiques, demandant à Pieu de faire ces-
.«er le flénu.

Tx* 22 jnjll't. il y eut h Montréal. In plus grande procession
dont nos pères nient eu connaissance. Voici un compte-rendu
de cette démonstration publié dans la Minerve du 22 juillet.
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Dimanche apivs vêpres, le clergé de toutes les églises catho-hqaes de Montréal a invité le peuple à se r.ndre à la chapellede Bonseoours pour s'y former on procession et réciter des
prières publiques afin .lobtiMiir ,1„ ciel par l'intercession de
la hainte \ ler^yo la cassation du cholén,. On n'a jamais vu, en
ville, une reunion aussi nombreuse et aussi imposanto, on 1V«.time de 18.000 à 20,000. ].. procession a défilé peudan uneheu e et domie par la rue Saint-I'uul et la rue Xotr .-Dame dans
le plus -and ordre et le plus grand rt^cueillement. La ,>roces-

10 mars 1835.



'§M •v-;^v:i"f-'
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EXPLOITS DES TOEIES EN 1849._ LA MOET DE
HASON. — IHCENBIES.

Apri-s avoir incendié les édifices du p •lenicnt sur la nlamdu marché San.te-Annc, da«.s la nuit d! 5 au
''g

avr î isî?les Tones eemèrent la terreur pendant p. leurs Ih dan« lesrues de Montréal Malheurs aÀ C^inadiJns-Fr u ç.
'i m,. s"aven

loDscurite, car ils couraient le risipie de «i- faire assommer t..rdes bandes de brigands j„,stés auxVoins de. rues ou orUdes auberges. L„ presse signalait des assaut, commis ,V pie nour, sur la jK-rsonne de nos concitoyens le^ phw distimrués
"

la just.ee était impuissante à réprin,, r ces crimes
^'"^'"^"^-^ ^-

tueÏeiwT/ZT •'"
'"'i""'"'"-^

parcouraient les rues tuniul-iueu.tni"nt lu tonhc incendiaire à la main
Dans la malin.V Au quinze août, on arrêta phi> urs person-ne^ «ous la pr..v,„,,..n .lavoir été les auteurs de iV.cX ",

imrlement entr'aunvs John Orr. Hobert Cooke, John Nier f.'ohn Kwing et Alcxandcr Courfnav. (1).
'

T*« pvisonniers furent conduit, devant les magistrats de po-lice MM Mc( onl. Wetherall et Krmatinger. Tous furent remis
.
n liberté en fournissant des cautionnements, A rexcintio , k

( ourtnay d..nt le cas était des phis graves.
^'^^^P'"'" "'^

Courtnay. un individu à figure patibulaire, .h.„f le ne/ n-ùtte complètement dévoré par une maladie éta it un dJs pn',,;'!!

m^mo 11 i:^^nt''ZiT2r::rTr^ -ns doute, car le lendemain
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î»*ux meneurs de la " mob " qui avait attaqué et brûlé le par-
leinent.

t'ourtnay tenait une auberge au eoin de la rue Notre-Dame
et de la i)hue Jacquesi-Cartier (dans la maison occupée aujour-
d'iiui par le maj,'asin de M. Cliristin.)

t'e fut avee mille difficultés qus l'on put transférer le pri-
sonnier du palais de justice à la prison. Im. voiture dut être
escortée par Ivs militaires qui é!oi<jrnaient à la pointe de la
baïonnette la foule qui voulait le délivrer.

Ia's Tories, les Orangistes et k« Britton Clubs, tinrent dos
conciliabules et résolurent la mort de M. L.-H. Lafontainc, le
premier ministr?.

Ces sociétés de brijrandjs se sont mis sur pied, mercredi matin,
le 15 août, à la permière nouvelle des arrestations pour s'op-
pos' r à l'exécution de lu justice.

lies groupes se formèrent dans a r\ie Notre-Dame, à bonne
heure dans l'après-midi et les che^ Parcouraient les divers quar-
tiers de la ville pour trouver d afort. L'aspect des choses
annonçait une disposition à l'énii . surtout dans les groupes
qui se formaient dans les rues t a -c portes des auberges. On
semblait n'attendre que les téiubre^ pour agir. En effet, vers
huit heures, le groupe principal st onné devant l'hôtel Orr,
rue Xotre-Dame (la maison occup«' ujourd'hui par l'étude de
MM. Ijoranger et le magasin de tat-, o de M. Goldstein) com-
mença à s'ébrarler et k n^uiifester les s ntiments qui l'ani-
maient par des \ ociférations féroces. Quelques individus de
cette troupe de bandits prononcèrent des discours incendiaires.
Un détachement de ce groupe poursuivit M. Tullv. un brave

patriote irlandais, jusqu'à la demeure de M. Stafford et voulut
s'emparer de lui pour le pendre à une lanterne. Heureusement,
M. Tully réussit à s'échapper. Quand les tories furent fatigués
de crier, ils se mirent à élever des barricades sur la rue Notre-
Dame et sur la rue Saint-Gabriel, en arrachant les pavés et les
enhissant à une hauteur de -«is à quatre pieds.
La canaille n'eut pas le tt.npe d'armer sa barricade, car nn

détachement du S.'îème régiment de ligne arriva pour la défaire
à son noz.

Une partie àm émeutiers se mit h crier: chez Lafontfline,
chez Baldwin ! et elle se dirigea vers ie faubourg Saint-Antoine.
Il était alors environ rîix heures du snir.

En arrivant vis-à-vii? dr la maison f]^• M. T^f-'n+Mine, qui est
isolée d;mR un verger. Crue de l'Aqueduc, entre les rues Saint-

^•'i*A:^l^.:...

>3W^V»-
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^00 t'r 'r l^?'^-*'^'"^"'-)'
J^'^ émeutiers. an nombre dVnviron

200, fom-rent la i-ort. ,1 .lUréo .1.. la cour qui s „uvre sur la ruo

à'iailt T'T '"'''T
''""^ '" ^''^"'^' ^'t c.on.men.".r ta lancer des pierres sur la maison.

M. Ufcntaino n'était pas ciiez lui, co soir-là, et la Karde dea maison ava,t été eonlié. à une poignée da'mis déUrm nâ!arme. .1. fus.ls et .le pistolets. L« p,.,ite ^r.n.ison de la „laeeétait sous le commandeniem ,!,> M. K.-l» Taehé
Il y avait ave,, lui, MM. C.-.l. ("..ursol. Jos." Beaudrv, MoïseBrosî.u.1, I ark.n et plusi,.„rs autres dont les non.s'^nt étéoublies par la personne qui fournit cea reusei^rnements
Ix)rsque les cris de l'émeute furent entendus par les défen-

uvïïrent ts'^'T'
^^"-^\ ^^->"-ent toutes lis lumiè tLoi *

"''"'•. 9»''lq"''« coups de feu furent tirés par

iarnirn îi'
^"' retraitèrent à la première fusillad- ,|.'hgarnison. Un emeutiers ramenaient avec eux un jeune Mawna teint au côté d;uno ble.ssure mortelle et six autri ^lèveStble ses. Mason était le fils d-«« forgeron de la rue rrai'rTrèsde la rue Sa.nt-Url>ain. Il e.xpira le lendemain matin. ^ '

A\ant de mourir, il avoua que l'intention des emeutiers étaitd incendier la maison Ju premier ministre et de iTSe lu

rtans les rues. La corde qui devait servir à l'exécution était

.«nt .Ml e.ip.tame Sweeney. vola au secours dos nssiéirés da.wa ma.son de M. La fontaine, mais il était trop tard.^ es
^'a..d.s n étaient plus revenus à la el.nrge
A minuit, la ville rentia dan* 1- repos
L enquête sur le ca.lavre de William Mnson fut ouverte nar

T.« f-n se prop^çren avee u„o rapidité terril.lo et en^bit hZ
..roi. des flaimn.s et les jims durent reprendr'^ leur .én„ee

mZX^lZ '^'rt r
^'^ ?^^^«^-^''"^^. - f"oe du mZ .
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II» avaient um le feu à l'édifice pour obliger M. Lafontaine
à Bortir préti|iaaiiiiiit'ut au milieu de la foule et pour le maa-
iwrer au luUieu de la confu»i<,t: générale, mata, heureuaement,
JlM furent fruHtréH don» leur projet d'awaiLinat, l'endant l'in-
œndie de 1 Hôtel Cyrua, M. Ufontaine ae réfugia dana le corpa
de KurcK. ou il paM«a )« reMe de la journée sous la protection
des militaire»».

U'* funérailles de Ma8«.n, qui tunnt liiu «amedi le 18, furent
1 occasion duno démonstration de« •l>f»rw». SSO-p^rsonnea fiiru-
rauiit dniiH li« ranx»» de la j)r(Kiwion funèbre qui, pour se ren-
dre au eimrt.ère anglai*. pa^^a par le« rue« Craig, Bon8e«,urH
et «aint-l aul, faisant un détour par la V\tn-c Jacquea-Cartier
ahn de pusHi-r devant l'hôtel où se t^-nait l'enquête du coroner

I-es porteurs avaient de larges bandoulières en étoffe rouge
«t les ,reiH>s aux ihapi-aux étaient atUehés avec dc« rubans
rouges.

I-.' verdict du jury n'aausa personne de la mort du jeune

ApK's (.lt<. démonstration, les tories promenèrent les tor-

', IJ"''!"'"'.""'"
.''«"•' ''•" quartiers français. Pendant la nuit

<lii 2i août, lis nim-iit le feu à la IxHilangerie de M. Bowie sur
la rue SHinf-buirciit et aux maisons de MM. I.-F. PelleUer
".tras. r,..rr.. FVrté et Mme Be.«„hamp. I^ lendemain, ils

rT\ !u' '^^"\ '-^ ";"''«« «>» «'«Pit^in.- Sweenev, sur la
ru- Saint-n..,Ms et la n».,lence de M. Peter Dewis, en arrièrede iiuiru.n év.Vhé. (1),

Il mars 1886.

f.rt
•

'"""""'**<"• 'I"' pourrait «•«pp^lor Pammér A- la trrreur. fut
f. rt„.. en <i,^„t.., pt on ln«.ndi«i. Citons quelque, fait. :

,.,V".
"*. "'•'• l-n-'-nt que I,. .«binH Unqu.-tait »vf«- pJusi.tirs citov.ns

K«ï.'"i™vr."' Trj'"\ '.-'"'; ''""""•*^- "» '""'" ..mp.thL ri;,"

.1 s V rr . 'f"""/
^^ '"•"*'•- ''•• •'*"**«'' Têtu, ^in StJacqu.^

1 ,i r* ,'* <""^}*Tvnt VMin.m.>nt dV mettre le feu.

(voir 'risi"aiV;
'""* "'" "" '""'"'"" '«'""«••'"'ble. rue Ste.Eli««lM.th

rX'.; dirïïïu? '"''*" '^•"^•"' '" ""'• ""''"" '- »-•"'•'•'

!.< is „,At. ii,r..ri.li- 4n m»(ni«in <le rlmu«»nn>« ,|,. M r» Afurrarcoin Notr. .|).m,. .^ Ht,:»hri.'\. JHp. ]^ .l.'..H.mhn,, „„ trou», IZdl'vre .l'une jeune flll.- Anne MeDonnell.
I.f 'iO «ont. inrendio de l'Ii^-te! Cynia.

^- 27 «oftt. iac-.mli, d,. troU msi.' ms. rue St Dominique, pr^ Cralg.

1 w
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TJH VOTàOIUE EXTRAOBDnrAIBE.- LE VŒUX SZSEX-
VOIE DE Là CÔTE À BAEEOH. -UH lEïï

OOVSIDEBABI£ £V 1848.

I^ voy« '..urs canadiens ont toujours été en grande renom-n^' H. Anu.r.c,u., .t tout le monde sait que cette renommée n^a

diimiriT'F'fTl'^''
Etate Unis publiait le voya^ extraor-

Un! i! u-'^- /^",'"">- ^"'^' ^'« 1"e nous lisons à ce sujetdans la Minerve du 2 novembre 1848:
••

F V f,Z
'"" ;!""" '^"î"'' ""•'« rencontrons le nom de M.t-\. Auhrs eanadien-français. comme ayant fait un trajet ave^mie raH.d.fe .an« pareille. ,|e S„„t,.-Fé A Saint-I^uiMu MiT^un.

. ama.« (vtte distance n'a été pnr.ouru avèè u i mZ
Vt.'««». de mémoire d-l.omme. dit <.. journal, et Mr eonsluenî

i ^'aa""^^
""""'Î ^'"'"^ Santa-Fé le 12 sept^-mbre et était arrivé

à Indépendance le 16 «u soir, ayant fran!.hi cet espace n cinqours et s..,ze heures, surpassant la vite.se de .«on trajet préeé?d.>nt d'. plusH.„rs jours. II ,.„, ,,i,„i,„rs ruis.«eaux ,\ pa^er ,\la na,.e fut retardé ,H.ur transi^^îr des affaires à For Mann oîoutre ,vIh il .lun.^n^» de monture six fois et fît 20 milles A pied •

A K^u près en q„«,r. jo„rs ..» demi... Duraut .v temps i^r
"

nnl" m rn 1 """'""": '[' '"'' ''' f^'"- tomlla'.ur lui

nos nr /
/"""•"'"*''''^- '* " '"* '» J'Hrcourir cm

»r J^ r^rj"" r
" '•"'" "'^-

•) ;"''*H>ond«nee. il s'embarqua

Uhr^ZlT ^'•^^«"'^"" « -^«^ retenu plusieurs heures par

M aX J'^rr'" ^"T 1 ^' ?- '"^ ''''''^ " ^aint-Tharles d'o"(

ayant parcouru l'«,paco de Santa-Fé h Sainf-Tx>„is, envirn
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1,200 milles, un dix jours et quelques heures. Ce fait est pres-
que ineroyabl'j quand on .-uit que «00 milles ont été parcM.uru-i
à cheval ou à i)ied. M. Aubry a parcouru une partie de ci- clie-
min sur le pied de 190 milles par 24 heures. 11 n'avait jh-t-
sonn- pour compagnon. Le i<ainl-Louis Kepublican iijou;e
quun courage semblable et cette énergie indomptable surpiis-
sent l'imagination." (1).

I^ bassin creusé au milieu de la place de la cité [square
Saint-Louis], était, dans le bon vieux temps, une des prome-
nades les plus agréables à Montréal. On s'y promenait en été
sous de frais ombrages pendant que la fanfare de M. Comte
exécutait des airs variés.

Au sujet de ce réservoir, voici ce que nous lisons dans un
journal français, en date du 25 septembre 1848:

" La corporation fait creuser maintenant, sur le coteau Bar-
ron, le nouveau réservoir qui doit fournir l'eau à la ville. Le
terrain situé à gauche de la rue Saint-Denis a été acheté d'A.-
M. Delislo, Ecr. I^ nouveau réservoir sera 20 pieds plus haut
(pio celui de la rue Xotrc-Dame. Il y aura deux divisions, cha-
cune de c?s divisions aura à la surface 150 pieds par 120, avec
une profondeur de 20 pieds, dont 10 seront creusés sur le niveau
actuel et 10 pour la construction du réservoir au-dessus. Ces
divisions contiendront chacune 208,000 pied» cubes d'eau ou
1.190,000 gallons, en tout 3,120,000 gallons. L'eau sera poussée
par un engin placé dans la rue Notre-Dame.

I-a situation élevée du nouveau résorvoir permettra au comité
(le l'eau de fournir cet utile fluide au plus haut étage de pres-
que toutes les maison;^ de la ville et à dix pieds au-dessus du
coteau Barron.

T.CS tuyaux nécessaires ù ces ouvrages importants ont déjà
ete achetés en ïloosse et sont en route."

'i<

(1) Lo oénatour Tasf«i, dans hft Cnnadirnit de VOueiit, donno une
exc-Uonto biofirapliii. ,1,. co compatriote c<'lèl)rp, nous avons résumé
citti- noticv dans nos Athlèten CanadicniFrançaiê.
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Avant le grand incondie de 1852, un des feux oui d^tmi.if
k- plus^de proprié... à Montréal t^Uj^^^tlTlotTi.

sJ;:^Sr.[^^ïii!;:;;!
'^ ^^ ^^ •* - «^^ ^»--^«.

Les immeubles détruits appartenaient A \r\r T^.,;- n j

maiso„s r,u. Sainte" i',o' * M^^tHl^'-Zr
'"''''' """*' '

dos Allemands
Uiarles, trois maisons rue

12 mars 1885.
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TOUENOIS DE POMPES À INCEMBIES EN 1850.-
PEEilY vs LEPAGE.

En 1850, deux constructeurs de pompes à incendie -e fai«aipnfune concurrence acharnée, MM. Perry et Lepa °e

ét/lS3/n"'1f'
.stationnée sur la place î)aihousie, avait

pius^Sa";^; SeVviiiï^^^^
'' ''''' '^ ^^"—^' '^•^-^ ^^

M. Perry était jaloux du succès de son rival et construisit lapompe Lmon qui fut stationnée sur le marché au ZZLrd^m la place Victoria) Appuyé par les Anglail^I Wrrrmcrut qu'il ferait pâlir l'étoile de M. Lepage. ^ ^^
Il lança un défi à son rival, défi qui fut accepté immédiate-ment par la voie des journaux.

^"iiueaiaie-

.rJf -"^^ ï''*'* ^''''" ''^^^ ^ l'endroit ordinaire de ces tour-nois, cest-a-dire sur la Place d'Armes.
Voici le coi.ipte-rendu de l'affaire tel qu'il a paru dan, 1»Minerve du 30 août 1850:

^ *

!^^^;!:Fp^e^n^;^j^^^^

foule à incendier le narlomènt V^ ' ««•f'sat.on d'avoir oxcit<s la
curieu.

: i, .tait L^'Z^'l XoT^dZ']' «"PP-"--t
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sièine barre de la i)ersienne qui est au-dessus du cadran, et que
1 Union ne 1 a lancée qu'au cadran. Pourquoi l'eau n'a-t-elle pas
touché la tour à la hauteur à laquelle elle est montée? c'est la
faute de ceux qui tenaient la lance et qui l'ont mal dirigée.

Cependant tous ceux qui étaient là ont décidé que la pompa
Lepage était supérieure à l'autre.

On a ensuite fait l'osai des deux ponipos en lançant l'eau
d une pompe à l'autre, c'est-à-dire que celle qui noierait l'autre
en la remplissant d'eau serait la plus forte. Quand on s'aper-
çut que l'Union allait être submergée la première, on a ôte le
tuyau de la pompe Lepage."

i;5 mars 1885.
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lA PLACE D'ABMES.-LA SOCIETE DE TEMPÉRANCE
EN 1851.

Ce ue fut que dans lautonine de 1850 oue U l'Inr. v \
l;nt la physioLumie qu'elle présente auJ^urd-Li T"!^

;""''*

mmm¥sm

En feuilletant les journaux français de IR^n ^. ,. .•

(1) Pillicrs .«t rlôtiircs ont 6tfi cn'cvfSa „„ loii t
conservés dans le jardin du château de Rlmëziy"^'

'''"''^"' '""*
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Voici ce compte-rendu:

rT."-^i^'''*f™'^'^^
'^'^ tempérance tenue dans la salle d'école de

1 ii^veche, dimanche dernier les messieurs suivants ont été élus
pour 1 année:

—

Sa J^randeur Monseigneur de Montréal, président honoraire.
Jxî itevd. M.-A. l'iiisoniiault, président d'office.
Hub'jirt Paré, 1er vice-président;
Alexis I^framboise, 2e vice-président;
Louis Marchand, Je vice-pràsident
Joseph Kobitaillc, trésorier;

Ovide Pelletier, secrétaire;
E.-B. Dufort, ass.-secrétaire;

Ive Kévd. M. Chiniquy, chapelain;

Les messieurs suivants ont aussi été élus officiers :

Georges Côté Joseph Beauchamp, Ant. Bazinet, Louis La-
pointe, Jacques Comte, Unis Comte, F. X. Gosselin, J. B. Des-
roches, Gedeon (Jamelon, F. Lauzon, Eloi Perrault, X Mor-
nssette, Antome Fayreau, Charles Pigeon, Léon Charlebois, J.-
±J. Xaud, Jos Beaudry, Jos. Dagenais, Frs Lacoste, Joseph Cor-
bpille, Andrc Cigucre, Joachim Tellemosse, F. Racette, H. Ban-
geard F. David, Charles Quevillon, I^ Bédard, A. Matte, David
Pelletier, A. Ouvert, A. Cusson, J. Desnoyers, T. Comte, ChasA lau, Ixîuis Chahfoux. Uon Perrault, J. M. Papineau, L. Du-
fresne, "Vital Cassant, F. Labelle, Frs Guenette, N. Morin, J.-B.
lison, Jos. Corrn'eau, A. Jodoin, Jean-Baptiste Emond, J.-B.
Senecal, F -X Derome, Frs Saint-Charles. Jos. Laramée, Z.
Lnapleau, 0. Derome.

14 mars 1885.

• J
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LA CAGE DE LA COKEIVEAU.- UNE SEANCE DE l'INS-
TITUT.-LE BAPTÊME D'UN EÉSERVOIR.

M Fréchette, dans la Patrie du 24 février dernier a donnéune d^.enpt.on de la cage de la Corriveau et l'histo re'du cnmequi avait e e cau.se de son exécution. Cette cage a été mise on
exhibition à Montréal, par un nommé Anger^îe QuébeT da^s
1 hôtel de I^dère, rue Saint-Paul, en face du marché Bonïcours, pendant le mois d'août 1851.' Quelque tem% après cettecuriosité fut vendue au musée de Boston

'

Pondant l'année 1851, la discorde commença à fomenter narmiles membres de l'Institut Canadien.
lomenier parmi

Lue faction avait résolu d'exclure de la chambre des nonvélo., le journal l'Avenir, mais elle ne réussit para faire aZ-"ter une resolution à cet effet. Lorsque les divisions poHtîques

riofre D;:r"* ^Ti ^^^^^^^^^^ ^l cette institution! M 'Cgloire Desnoyers, à la séance du 12 juin 1851, présenta une

La majorité se prononça contre ces résolutions en votant enfaveur d un amendement conçu en ces termes: Qu'H sdt résoîïque aujourd'hui comme par le passé, l'Institut Canadien deMontréal ne soutient comme corps aucun parti politique Cornme presque tous les membres actifs étaient Présents à ceïê^«eanoe je crois qu'il sera intéressant pour mes leSi de 1 ^^la liste des noms qui figurent dans la divisirdestSx
"

La décision s'est faite comme suit:

*u^'^^^'^.^-''^- ^"^"' J- Barsalou, G.-B. Bérubé P T Bp

Si; À'h
Bra/eau, Cassidy. A. Chénier, Dr Coderre AComte, T. G. CoursoUes, P. Daniel, H. de Caùssin, C.ï.-N. de
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Momigny F.-X. do .Moi.tigny, A. Dcv.jardin., A,-A. Dorion,

,""i \7"f!""'
'""'• ^^""tr^S i- Uouire, E. Uugas, F.-D. Du-rand E.-M Uurand, J.-E. Forte, A. FiJiault, .N^ Fou;ni;r, R

Ooiulron C Granier, 1'. Guibord, A. Guiniond, P. Hudon,
J.-A.-K Labadio, L Labelle, F. Lacroix, 1{. UHamme, J.-E.
Lafonta.nc, L Laliberté, C. Lamontagne, Ls Laniontame, L.
Lapointe I' Larose, D. Latte, C. Lauzon, L. Lazure, C.-G. La-
zurc, I Uclairc,, C. I^educ, Jos. Loranger, L. Morin, A. Mous-
seau, E.-L. Pacaud, D.-E. Papineau, C. P. Papineau, P. G.
1 apineau, L Plamondon, F. Pominville, C. Pominville, C.
Quevjllon AV.-H l?owen, A. Roy, J.-H. Sincennes, €.-S. Spé-
nard, A. Saint-Amour A. Tillier. — 72.

Contre l'amendement:— L.-G. Béliveau, J. Bélisle, L.-P. Boi-
vm, M Campbell, 0. Chêne vert, P. Contant, Cusson, A. Daw-
son, C. DoGrandpré, P.-G. Demaray, Magloire Desnoyers, C.-M.
Desnoyers, L -B. Duroeher, 0. Favreau, Forbes, J. Gariépy, L.-L
1^'l.lane, i>- I^emay, Ls Ix)ranger, P. Lussier, L.-W. Marchand,
Chas Marchand, C. Melançon, E. Mercier, L.-S. Morin L Fi-
cher T. Poirier E Poitevin, F. Pominville, E. Ranson, L.
Livot, J. J ailhades, Dr Trudel, L. Tiirgeon, J. Vallée — 36

U 26 juin, il y eut une fête civique à Montréal à l'occasion
(lu baptême " du réservoir de la Côte Barron.

T :Maire, l'honorable Charles Wilson, les échevins et les con-
seillers

,
les pompiers, les chefs de département de la corpora-

tion et des centaines d'invités assistèrent à un pique-nique orga-
nisé sur une grande échelle. On dansa sous les frais ombrages
ou bosquet qui entourait le réservoir au son des instruments de
la fanfare de Comte.

I^s parrains et les marraines nommés pour l'occasion étaient
M. le Maire avec Mme McFarlane, l'échevin McFarlane avecMme la Mairesse, l'échevin Homier avec Mme Beaudn', le con-
seiller Whitney avec Mme Chillard, le conseiller Brondson avecMme Montreuil, et M. .T.-D. Lacroix avec :\rme Whitney.
On donna au réservoir le nom do Jean-Baptiste

X \?L'^'l^*'^-Ilr^ ^ circonstance furent prononcés par M. le Maire
et MM. A.-M. Delisle, McFarlane et Homier.

18 mars 1885.
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LES VOIES FEEEÉES EN 1851-52.

Tro.c, a été ma.gu?é 'mercïedt lèT'ôcffl'S ""a""""'-bre des excursionni^rfs .'.tn;n.,f i i

otioore 1851. Au nom-
Morin. Taché et ïoSre es W r'f^'^'l

^^^^- ^^^ontaine.
Hoimp>! Ar P P , , "Y ' ^ J"^^^ ^ale et Van Felson Mno me.s, M.I .p. et le^ honorables John Mo]«on Pf PoU '

eut un banquet oAaniïn^r w r l^'"'v ^ R^chmond, il y
banquet étal pre"idTpa7M Slf at"'^

'^ '' ^^"P^^"'- ^J

tan?drunX"o^ llSL^nT''' ''fi^^'^ ^ --
fit un faux pas et tomîf"* T '•'''"?' ^**" ^" mouvement,
sur le bras ^Z deïe>ule

'"'' ^^^ '^"^^ ^"^ P^^'^'"-*

(1) Sir Alpxandrc Oalt. né en îSi? *„* • • .
Plu8,eur8 cabinets. Finalement JissO^Î To?'1'-. '!"' """"''•^^ ''*"»
Commissaire du Canada, a Londres. ' ""«P*»'* '^ P08te de Haut
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Duiis la tiuiréu, il dt^vait y avoir, à Muutréal, prucesâiun aux
flambeaux, illumination et feux d'artitice, mais le mauvais temps
t'opposa à luxécution de cette partie du programme.

Quelques mois plus tard, la question des chemins de fer, dans

la province de Québec, absorbait l'attention du public et était

l'j sujt't de nombreux articles dans les journaux.

C'est pendant l'hiver de 1852, que les mots " Grand Tronc
''

chemin de fer intercolonial, chemin de fer du nord, furent lan-

cés dans la presse. Il s'échangea, alors, une correspondance

importante entre le gouvernement du Canada et Downing atreet,

car il était alors question de faire un grsiid tronc de chomin de

fer reliant Montréal à Halifax aux frais du gouvernement irn-

périal. Québec ne se souciait pas de payer la somme qu'il avait

souscrite pour la section entre llichmord et Québec. On agita

l'opinion publique dans la vieille capitale où on organisa un
mouvement en faveur d'une voîp ferrée sur la rive nord.

Les capitaux n'étaient pas ab( dants dans le district de Qué-

bec, on dut renoncer à la réalisation de ce projet.

Pendant le printemps de 1852, les trains du chemin dc f.T,

Montréal et Lac Champlain, s'arrêtaient à leur nouveau ter-

minus, à Saint-I. ^')ert, au quai de l'TIc de Moffat. (1) liCS

voyageurs traversaient alors de Saint-Lambert dans deux su-

perbes bateaux Ylron Duke et le Prince Albert.

(

20 mars 1885.

if

m

Ifl

(1) Cette lie se nommait l'Ile ft-la-pierre sous le régime français

et fut le théâtre d'un combat entre lea Iroquois et les pionniers de

Montréal, en 1661. Le quai qu'on y avait construit, en 'i862, est dis-

paru depuis longtemps.
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lAlTCIEJnra; CATHEDRAIE.

<iéSi.':%y'3fÎ:1'^^^ P" - terrible incendie ,«.
considérabJe que nous a^^nt ?1 ? '^'"'''^' ^'^° "'"'^''^ le p]us
^.Lo feu éclata le « juC 1^1;"''^"^''"^ "''^ «""«'««'
bâtiment en arrière di la rue & Stefe^ •'^" ""^^ï"' '^«"^ »«
nique et exerça ses ravaL'es ,l!nV

^*^^""^' ^' Saint-Domi-
onze heures, V- l^S n . i

,' 'ul-.'' '' ^'"« •"""«^"'à

température de 1)5= à 1UU°, rombre e/l
*'*' '' •'^"'-^^' ""«

était complètement nul ' '^^ ^^ ^^""''^'^ de l'aqueduc

gèrent avec une rapiditrêffrovabt tr
^' ^^"'™^« «« P^-^Pa-

dans les toitures en bardeau p?L;' *'?''°^ "" aliment facile
«»nage. Une demi-heure^g

le Z'*'""'*^""^
^" b°i« du voi!

?n perdit tout espoir d'arrêter / '°'""l<'"^''n,ent de l'incendie
jusqu'au jardin Vige' Te SslanW'^ '^"•^^" ^l"' «'^tendaft
cheminées et des ruines fumant

" ^V? ''"'"^"«^ forêt de
les rues Mi^^nonne, SaSte Ca?herte d rc^'."'"

/*^*'^'^ P"et >itre en sens longitudinal nuis Ao.
,''**'''' ^gauchetière

fSïfr^''^"^' Saint ConstSSr' Kh ^f^S'^^^t-Laurent,(Hotel-de-Ville),
Sainte-El?sakïh ^£n

'
-"^^i

^'' Allemands
en sens latéral]. Vere 7 b^nlc '

^^nguinet et Saint-Denis
tateur était raisassffbrsïi- rZ "'"'''^ ^^"^ ^ '^''^™^nt S:
U'ï^u'''"'

lo faubourg^Québec ""'"'' ''^^ ""^^^ de dS-

écuries'd; ml^H^vl*,^^^^^ un vagabond, dans les
mense édifice surmonté d'Sndône fr\i'""'f^

^^'^^''' "" i™-flome formant l'encoignure de la
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rue Nova-Dame et la place Dalhousie. I^s flammes dévorèrent

le» propriétés des rues Suinte-Marie, [Lacroix, Campeau, Am-

lierst, Saint-Nicolas ToUuntin (Saiut-Timothée), DeSalaberry

(l'iessiis), Saint-Ignace (Maisonneuve), Voltigeur, Saint-Adol-

phe (t'Lamplain), Square l'apincau, Gain, (Cartier), Shaw,

(Dorion), Monarque, Barclay, Brock et Urant, (1) (entre la

rue Lagauchetière et le fleuve) et s'arrêta près des limites de la

ville. La distillerie de Molson tt plusieurj maisons sur le côté

de la rue Sainte-Marie échappèrent seules à l'incendie.

On estime à plus de $'«',000,000 la valeur des propriétés dé-

truites par le IVu.

IVndunl plusieurs semaines, les familles des incendies cam-

pcTeiit sous des tentes et des huttes grossières sur le Champ de

Mars, la ferme Logan, et k>s champs au nord de la ville, et aux

lazarets de la Pointe Saint-Charles. Il va sans dite qu'après

cette épouvantable calamité, la corporation de Montréal et le

gouverncmer.t de Québec votèrent des sommes considérables

})our venir eu aide aux incendiés. Des secours furent reçus des

principales villes des Etats-Unis et de l'Angleterre.

I^ plus bel édifice, détruit par l'incendie de 1852, était, sans

contredit, l'évêché de Montréal situé sur la rue Sainte-Cathe-

rine, près de la rue Saint-Denis, à l'endroit où se trouve aujour-

d'hui, le presl)ytère de l'Eglise Saint-Jacques.

Voici quelques notes que j'ai trouvées dans un c tra du Pnot

qui publiait, en 1852, une gravure représentant les trois édifices

incendiés.

T/a première pierre de la cathédrale fut posée le 22 mai 1823

et l'église consacrée le 22 septembre 1825. Elle avi it 160 pieds

de long sur GO de large, mesure française et pomait contenir

.3,000 personnes. Sur le derrièro de Téglise on avnit construit,

en 1851, une sacristie en forme d'hémicycle. Elle était en

pierre et couverte en fcrblanc et avait 21 pieds de long, sur 20

piod- de large, mesure angla'r-e.

T/ancien palais épiscopal avait été construit en même temps

que la cathédrale.

Il avait 75 pieds de long sur 40 de profondeur. T^ nouveau

palais avait été commencé en 1849 et n'était point encore ter-

miné.

( 1 ) <"ps trois dernières rues sont disparues pour faire place à la

gare Viger.
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aik/d"'ï(*?.w' I

J''''^* i^»-'/'-""t sur 4.-, ck profondeur avec une

Pier^detai,, .,, ,;„,,,.^//;f«„-!:;;,
««e^^^

que cette malheureuse année 185S Outre .)»« !n™»j" j
momdre conaéquence, U y a à enre^strer ïanf"^U Se Tant
iar 000'„? T"" ''"ï

^^*'S'«^*
de«%ropriétérde la vaL?S

ffeoi r '"' '' "^^ ^*'°^-^''"'' ^°t'« J« ">«« Saint-SuS e

»'•'{ mars 1885.
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COLLEGE DE MONTREAL. — LES FEOFESSEmiT^UN VOYAGE EN CAm-OEN^ *

~

de feu M. iC'^lrX^TwS'LtÏÏ'rM'Lt'S

la «sur. ,ui lufws/aTnewX )'"*''''''= "'° """ * ""« «'

voici quelqucuM ^f K ?.'^°' '? """^ "^^ «<""' "i»is eu

laug.. k iCau uSàlCwaf'jft'^dTc'-''
'""-

des patriotes dp is-n -îû «„•
"""«ai, jvi. i. jjg Coigne, un

le juge Lafontine e II Tww' '"' ^ ^'^'^'»^^"^' ^^^ E^seher,

donel!, laïque frère d'un ïl? r' '"'''^^ P«^ "» ^ï- ^^lac-

évêque da^r^ n'ufcLJn ï'*'"f
''"' '^* ^^^^'^^ PJ"« tard

direction de M Mbrenner Zf'^T '^"^ •^*' ^^^in sous la

M. Viau, de Sainte-lneSe'
'''^^^'"^^'''"^ «^^ Boucherville et

sieurs faisaient le eours de phiîosoph!; ^"- ^'^^ ''"••^' '"*'«-

Jaurai soixante-seize ans le 3 avril prochain

le protonotaire Coffin ^ *^"^'* '°" ^"'•^"^ «voc f-u

J-étais de plus chantre dansl^glt ' ^"''"" audiencier.
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Avant la rébellion de 183S, je me i^uis jeté dans ce tourbillon

avec les autre>. J'ai été arrêté, on m"a fait mon procès à la

cour martiale par laquelle j'ai été condamné à être pendu. Ce
n'est qu'au bout de 10 à 11 mois que j'ai été gracié sur cau-

tionnement de £4,000.

Quelques mois plus tard, j'ai eu mon pardon de Notre Sou-

veraine, écrit en date du 23 septembre 1839, sur parchemin de
30 pouces de longueur et 20 de larguer et signé en tête par J.

Colberne et Dely, pardon que je conserve soigneusement.

¥a\ novembre 1849, n'ayant pas assez d'affaires pour eni-

ploy.T mon temps, je me suis décidé à faire le voyage de Cali-

fornie avec cinq amis.

A Panama, nous nous sommes em))arqué8 à bord d'un voilier

le Vharlenlown. Nous sommes partis le 6 janvier, jour des

Rois, pour San-Francisco, trajet qui a duré 51 jours par les

vents contraires et pénibles, par la mauvaise nourriture qui

nous était fournie à bord.

Durant la traversée, sont morts sept hommes dont le dernier

était le docteur Eoger Daoust, père de feu Charles Daoust, avo-

cat, autrefois député du comté de Beauharnois. Comme tous

les autres qui sont morts avec lui, il a été enseveli dans un mor-
ceau de voile avec un sac de sable aux pieds et déposé sur un
madrier élevé à la hauteur de l'entourage du vaisseau. Dans
ce moment, trois ministres américains se sont approchés du
mort, mais deux frères portant le nom de McBean, d'origine

écossaise, natifs du Canada, protestants eux-mêmes et que je

connaissais d'ancienne date, dirent à ces ministres (dans le

seul but de les mortifier, car ils détestaient les Américains)
qu'ils n'avaient aucune cérémonie à faire sur le cadavre d'un
catholique, alléguant que les catholiques étaient assez nombreux
à bord pour arranger leurs affaires. Très surpris de cette in-

jonction, ces ministres s? retirèrent de bonne grâce, en s'excu-

sant même.

Après cette grossièreté, pour se venger, bien entendu, ces

McBean viennent me dire qu'ayant toujours été chantre et

presque prêtre, il me fallait chanter ce service.

Il a fallu me rendre à leur demande et chanter le service,

aidé d'un jeune Morrison, frère du curé de Saint-Valentin.

v' '
'

'
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i
I

I



LA COUR DU EECOEDEE, CE QU'ELLE ÉTAIT IL Y A QUAHANTE ANS. _ L'AUGMENTATION GRADUELLE
DE SES POUVOIRS.-LES MAGISTRATS QUI
L'ONT PRÉSIDÉS DEPUIS SA FONDATION.
- SES GREFFIERS. - SON IMPOR.

TANCE ACTUELLE.

iVous parlions, il y a quelques semaines, de l'augmentation

Ce Si,.?
,P^"^^'«°^'»^érabJe des travaux à la cour duTecoîder

bondf et même. deTrfJdr: d^pr^d^L^^Sir^e^s 'Utl

la Mk» „'rt/^'"
'° "^°'"' ''« »«"»°' hebdomadaires de

de fonder un greffe ou cour des archives, qui 'seîa appdée « La
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tour du recorder du Montréal", laquelle sera présidée par le
recorder assisté de un ou plusieurs échevins ou conseillers de la
dite ville, et en l'absence du recorder, pour quelque cause que
ce soit, par le maire ou un échevin.

'(.'ettj cour aura le même pouvoir et la même juridiction
relativement aux crimes, offenses et délits commis à Montréal,
que la " Cour des sessions hebdomadaires de la paix " a eue
jusqu'ici, ainsi que la même juridiction de celle-ci dans les af-
faires civiles qui ne sont pas, d'habitude, du ressort d'une cour
de justice."

Telle était la clause qui créait la cour du recorder. Plus
tard, on lui donna le pouvoir de décider dans toutes les pour-
suites instituées par la municipalité pour le recouvrement de
tout ar<Tent dû à la ville pour taxes, cotisation, droits imposés
par les rèplomcnts, loyer des marchés, etc., et aus^i, de punir
toute offense contre la police et les règlements municipaux.

" Pour les fins plus haut mentionnées, continuait la charte,
la cour du recorder se tiendra de temps en temps, suivant que
l»esoin sera, dans l'hôtel <le ville, ou daas tels autres endroits
que le conseil municipal pourra choisir, et le greffier de la ville
sera le greffier de la dite cour du recorder."

Ordre était donné d'émettre les brefs au no- de Sa Majesté,
si.;nés par le recorder et contresignés par le gut'fier de la villei
dont les devoirs consistaient, en ce cas, à préparer tous le.s pa-
piers dans chaque cause et à tenir un registre des procédures.
La nomination du recorder était ordonnée comme par la

charte et comme la chose se fait encore aujourd'hui, il était
nommé par le gouvernement et payé par la ville.

Ce tribunal obtint le pouvoir de siéger tous les jours.
A la création de la cour du recorder, la cour du maire, nui

l'avait précédée et portait ce nom parce qu'elle était présidée
par le maire fut abolie. Tous les dossiers qu'elle possédait fu-
rent transférés à la cour du recorder et ses décisions furent re-
connues comme ayant toujours force de loi.

En 1852, il fut résolu que le recorder pourrait siéger avec
ou sans l'assistance d'un ou plusieurs échevins et le greffier de
la cité, dont les devoirs étaient déjà onéreux, eut la permission
de se nommer un assistant pour remplir la charge de greffier
de la cour.

_
Le tribunal eut aussi le pouvoir de juger des cas d'assnnt

simple commis dans la ville. En 1860, sa juridiction s'étendit
à toutes plaintes ou offenses jugées jusque-là par les seuls juger
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^^UT..i„« eau», du revenu fur», alors portée, devait ce,,

locntair-^.. .iriiaîtr i o JJv f
""'

.'"f'^ ^' propriétaires et

]'ar kv. sorvlnter
'^'"" '* ^' déclamation de gages

tant, si on la (on are •".f.^.''-"" ^"'^""'•^ ^rès impor-
vingtans. ' ' '*

'" *!" ^'"^' »^^'«'f' i' »> a même que

Boî;îrerqtravrrXl1V'r^^'"S^ ''' ^'^'«"«^««^'^ Joseph
1848. il fut nonnié \ 1« f ,"i:^'

*^^ '"^""^ "' ^^-^''^-i^ et on
charge ju/qïà ^HSrt ''m'"^" ^"V'V'^ 'T' '' '^^'"'^"^'^ -
ville, lui .^eoéda en IH.V) .t f.; 1

"

"' ""' ^''^"^ '^^ '«

greffier, par M. Charlel Èlaokmever
"""'""" """'^'''^' ™'"'"^

d. Monîg;": ?ïf''
"' ''''' "'' '"'"• ""••^^-- M- B-A-T.

son. qui lui ava t sure^dp fnf o^, . .:,"•"•'• Inblnt-

r^e /r«A ^rf,o;„,;:
'" *'""• '• «va.t. p.-n.Iant 5 ans, rédigé le jôurna"

ro^'n";i'V.S ?i"?/rr;J?K;'Srr-" -* ioumalisto. fut nommé
Né en 1838, il „,„„n,t on mlo

'"'"*"""' P^'lant prés de 20 ans.
11 eut pour successeurs Mif WoiV « t> • •

Ce dernier ayant pris sa retraite fut rpmn^*"'^"'''
'^'"••ders.conjoints.

^^^^^P^^r M. Amédée Geo.rionn^i/n-^rSjtrsil, f,f
"-'^

succédé.
«^'nattur L. (). Dav.d. lo titulaire actuel qui lui a
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Il a été remplacé par M. J.-II. Duvcrgcr, qui avait été Bon
assistant depuis d'j longues années.

Aujourd'hui, le nombre des employés du bureau, y compris
le greffier, est de quatre, et ce n'est certainement pas trop.

lia cour est forcée de tenir deux sessions presque tous les
jours, à cause de l'augmentation du nombre des causes, sur-
tout des causes spéciales, qui ne sont pas comprises dans là liste
ordinaire des prisonniers.

Les séances de la cour se tenaient, autrefois, dans le vieil édi-
fice. .

.
qui est actuellement occupé par La Minerve, sur la

luace Jacques-Cartier. (1).
Ix)r9qne l'hôtel de ville actuel a été construit, on v a trans-

porte le tribunal, ses bureaux et ses archives.

l;

I-.

^^^^^^B
^^^^^."1 ^

^^^^^^^H
^^^^^^^^^H

^^Hm
^^^'ll'.
^^^H '

*

^'>' '

^^^^^^^Bi.
^^^^^B i .^^^^^^•.^^^v'r '

^^-.•i
^^9'^'t.

^^^É

,

^^^^^B t

^^^^^B

^^^^1
^^^^^Bi

s'

^^Bi

Pf IfJ lo^ p/'^'^r
"ï"' ^% trouvait a l'angle ncrd-est de la rue Lcroyeret de la Place Jacques-Cartier a été démoli depuis.

i^^rojer



^ ÎUOII^T DANS LE CONSEIL DE VIUE. - LA TAXEM L'EAU, UN ABUS QUI DATE DE LOIN -ONDEMANDE DES " STEAMEES " OCÉANI-
ftUES.- FONDATION DU THÉÂ-

T2E EOYAL.

vu uu ues corridors de l'hôfol ^^ „.n ^r """ * """Liiamort
pas tant de cérémontVKtamr^^^^^^^^ '"<-'"«'"'t
dans l'enceinte même du conïil nrSSL ^'^u^ ^ ""'»'^
civique.

t-onseii, près des marches du trône

oo4t'é-Su^dC"étS ir"™','r'''"« PT-Srapk, .,„

mesure; mais conmie H n'c«t pas de natfr
^?".^^>^«^<^ «»^ la

teurs, on n'en fera pas spi lpm„nf r ,

*"'^'''
'* ^nt^^resser les Ifc-

à dire qu'un diffS, mara^rnar'??^'- ?/^«^^tte d'avoir
lieu entre deux membres riX ^ '?-'"'"'' *"* ^'"^ ^'olonce a eu
combattu la mesure riamieneArw'''"' ^^' ^^'""'''^^^ «vant
s:intéresser, ce dernier s.o2bH^afpoL?ri'"''1"* ^'^'^'"^^"t
•«.ères injures, contre M. Montreur ouf .n"''p^'' P^"' ^°«-
ment appeé à l'ordre I'ht, TsV- ' ^V •^P'^'^^ ^ «^oir inutile-
trpis coïS de poinpà la fiSr VZ "P?^^^"^?* «^^^ «^
s'étant un peu apaisé M mS?,',.-! ^ '°'''^'' 'ï"^ s'ensuivit
et dit qu'il n'avait agi que soSpil^*,""" T^'^' ^" ««"seil

»fc' 4ue sous j impulsion du moment."

«^^ï:rtL'sLz-----S;
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protestent contre l'injuste répartition de la taxe de l'eau et
vont même jusqu'à attaquer sa légalité. Cette prétention des
citoyens ne date pas d'hier. 11 y a vingt-huit ans le même
protêt était lancé au conseil de ville par la bouche de l'échevin
Atwuter. Je cite encore le rapport de la séance du 15 juin
looSi :

" L'échevin Iluuter, à j)ropos de la taxe de l'eau, dit : L'on
est uusHi généralement da\i.i qu'il m- faudrait pas continuer de
faire retomber tous les frais du département de l'aqueduc sur
ceux qui prennent de l'eau. Dans d'autres villes, comme à
lioston, par exemple, le montant des revenus de l'eau, ne s'élève
qu u_3 pour cent sur celui des dépenses, la balance étant fournie
u même les revenus généraux de la ville, auxquels tous les habi-
tants contribuent; ensuite que les propriétaires paient leur part
dans 1 approvisionnement d'eau fournie aux incendies, à l'arro-
senient des rues, etc., au lieu de voir tout le montant des frai^
peser comme à Montréal sur les personnes qui reçoivent l'eau."

li'

ir

,.,9^f
* Pe'idant 1 hiver de 1852 qu'il est sérieusement question

d établir un service océanique entre Montréal et l'Angleterre
lie 9 septembre de l'année précédente, l'honorable John

\oung avait soumis le projet à la Chambre des communes et
avait suggéré l'idée de demander une subvention à cette fin au
gouvernement canadien.

L'honorable M. Ryan parla d'avoir une ligne mensuelle de
steamers de 1,500 tonneaux, avec des machines de 300 chevaux
de force, les navires devant coûter $10 par tonneau.

Ixj 13 avril 1852, le président de la Chambre de Commerce
<lans son discours d'inauguration, s'exprime comme suit:

La Chambre de Commerce de Montréal, pendant l'hiver de
18o2, s est beaucoup occupé de l'établissement d'une ligne de
steamers océaniques entre le Saint-Laurent et la Grande-Bre-
tagne. Des résolutions furent adoptées à cet effet et une re-
quête adressée au gouverneur-général en conseil demandant une
allocation annuelle pour aider cette entreprise. Tin députation
de la Chambre de Commerce se rendit aussi à Toronto pour
fairo prévaloir les opinions des commerçants de Montréal au-
près du gouvernement. Ces démarches n'ont pas été sans euc-
ces, le ministère des travaux publics avant demandé des soumis-
sions pour une K^ne de steamers à hélice."

1.1?
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tion*r'Th.-.r;r'''i';' '^VT^:^ ^ '^'''^^' """^'^' '^'"«"te la fonda-tion du Théâtre lioyal de la rue Côté:- Feuilletez les vieuxjournaux et vou« y verrez lannonce de la prennère rc^ré^onrtion qui y a été donnée. (1).
itf^rt.Luia

Cette première soirée était un concert donné par une célèbrecantatrice de répoque, Mlle Catherine Ilave.. U- pro.ramn opor e la date du -U mai 1852. La semaine suivante œmme":çant le premier juin, les Canadiens-Français remp s'aienTla

do k T,I Tn '[''• ""^ compagnie d'acteurs français venue
le la Xouvclle-Orleans, sous la direction de M. Léon. Ces ac-teurs n attaquaient pas los grands drames. Ils se contentaientde nous servir des vaudevilles en un acte. Ix- pro^rrr, ne doïapremière soirée annonco: Deux pairr, de BrelurlZ'doviUoen un acte, et Le capitaine Fracasse, chansonnette par M Uo.

(1) Ce théâtre a été fermé par l'autorité le 23 janvier 1913.
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